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CLASSIQUE, JAZZ, ROCK, FOLK : 
TOUS LES FESTIVALS D'ETE, 
LES DELIROPHONES, RICCARDO MUTI, 
BORIS GODOUNOV, LES NUITS 
DE VENISE, LONDRES ET NEW YORK, 
LES DISQUES ECONOMIQUES 


Au sommaire du numéro 25 du Monde de la Musique, le panorama le plus 
complet des festivals de l’été avec une vaste sélection commentée, les 
programmes et les adresses. 


Connaissez-vous, par exemple, le pianocktail, le marxophone ou le 
chromélodéon : voici rassemblés les instruments les plus fous inventés depuis 
des siècles : incroyable. 


Riccardo Muti : comment ce chef au répertoire immense est-il venu à la 
direction d'orchestre ? Comment dirige-t-il un opéra ? 


Opéra : vous pourrez voir et entendre « Boris Godounov » sur Antenne 2 au 
mois d'août. Nous avons enquêté à l'Opéra de Paris : voici comment on 
« monte » un opéra. 


Egalement dans ce numéro, trois grands reportages : que sont devenus les 
orchestres qui ont fait la gloire des grands hôtels vénitiens ? 

Quel rock incube dans les caves de Londres ? Dans quelles boîtes de jazz 
faut-il aller à New York ? La suite de notre enquête sur les pirates du disque, 
les hymnes nationaux, Jean-Paul Farré, les portables 

HiFi, les autographes de musiciens, le quatuor à 

cordes et, bien sûr, les disques du mois et les 

disques économiques. 


LE MONDE 
DE LA MUSIQUE 


Toutes les musiques, de tous les pays, de tous les temps. 


DANS CE NUMERO 


Couverture : Le cinéma des affi- 
ches (voir page 60). 
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TELERAMA A CHOISI 


‘POUR VOUS 


Notre bande dessinée de 
l'été : L'homme au bigos. 


MUSIQUE EN TETE 
9 La Tosca. 
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Festivals. 
Disques classiques, tradi- 
tions, chansons, pop. 


DEUX OU TROIS CHOSES 


15 
16 
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27 


Jérôme Savary. 

Festival d'Avignon. 

Livres. 

ÇA VA MIEUX EN LE Di- 
SANT. 


TELEVISION 
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22 
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P'tit coqueliquot et roses 
noires. 

Ecole, attention parents. 
Objets souvenirs aident 
mémoire. 

Une vie en dents de scie. 
Ces poètes qui marchent 
à l'envers. 

Tu te prends pour un dur, 
hein ? 

Entre ZUP et ZAC. 
Tribune libre: pour ou 
contre le monopole par 
François Chassaing. 


28 à 57 Programmes français 


58 


et commentaires. 
TV Périphériques. 


CINEMA 
60 à 63 Le cinéma des affi- 


64 


65 
67 


ches. 

Is ont joué avec nous: 
Tout est pourri, bonnes 
gens, dormez ! 

Nous n'irons plus à Avo- 
riaz. 

Films nouveaux: L'Exé- 
cuteur vous salue bien; 
Deux affreux sur le sable. 


RADIO 


68 


Elie Wiesel : « Vous avez 
de la chance, vous savez 
qui vous êtes ». 


70 à 89 Programmes français 


90 


et étrangers. 
Mots croisés. 
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Question d’un lec- 
teur de Liévin le 17 
` juillet 1980 : « Avez- 
| vous protesté lors- 
que le C.I.O. a 
choisi Moscou pour 
les jeux olympiques 
de 1980? Non»... 
C’est lui qui répond, 
j sans me laisser 
même ouvrir la bou- 
che. 

Question d'une lectrice en juin 78 : 
« Vous qui dénoncez avec tant d'en- 
têtement les prétendues arrestations 
et tortures en Argentine, est-ce que 
vous protesterez et nous informerez 
avec autant d'énergie lors des J.O. 
de Moscou ? » Nous avons répondu, 
DES CE MOMENT-LA, que oui, oui, 
nous le ferions. Et cette lectrice, si elle 
nous lit, sait que nous avons ample- 
ment tenu, ces temps-ci, notre pro- 
messe. Mais je suis à peu près sûr 
qu'elle n'interrogeait pas pour qu’on 
lui réponde. Dès qu'un lecteur vous 
écrit, vous appelle, pour vous rappeler 
à l’objectivité, c'est qu’il va soutenir 


son point de vue partisan. Ces jours . 


derniers, nous avons eu quelques ap- 
pels au téléphone à ce sujet des J.O. 
de Moscou... Monique Lefebvre, à qui 
on les avait passés, me dit : « /mpos- 
sible de placer un mot. lls ne veulent 
pas entendre... » 

Lettre de M. Georges A. . l'Haÿ- 
les-Roses, du 20 juillet 80 : « Pour- 
quoi en êtes-vous encore à VOUS gar- 
der d'imprimer que la démocratie 
U.S. ce pourrait être aussi bien le 
gangstérisme, le Ku-Klux-Klan, ľaf- 
faire Sacco et Vanzetti, l'affaire Ken- 
nedy, les émeutes raciales ? »... 

Est-ce qu'il y a un lecteur dans la 
salle qui voudrait bien répondre à ma 
place ? Quiconque nous lit depuis, di- 
sons un an, sera bien étonné qu'on 
nous écrive de telles contre-vérités. 
(Et vous qui nous avez accusés d'un 
préjugé contre l'Amérique — tout 
aussi injustement—, qu'est-ce que 
vous dites de ça ? Belle leçon sur la 
relativité de l'appréhension, follement 
subjective, des choses, pas vrai ?) 

Alors ? Quand on a un peu de mé- 
tier, on ne s’en étonne pas, on ne se 
fâche plus. Quand on n'est pas tombé 
de la dernière pluie (hélas, je ne m'en 
vante pas), on s'est fait des ailes de 


Le bandeau noir 


canard. Si l’on devait glisser, bron- 
cher, hésiter, baisser les bras, pour 
quelques protestations partisanes, je 
ne sais pas, ou plutôt je sais bien, 
quel journal on ferait : mollasson, ino- 
dore, sans saveur et surtout de lâche 
évasion, dépourvu de sens. Ça existe. 
Ça n'est pas notre tasse de thé. Pour 
nous, la culture et les loisirs, c’est la 
vie, dans le monde où nous sommes 
à cette heure-ci. C’est aujourd'hui, le 
jour de la liberté. 

« Que ne vous contentez-vous de 
parler de télévision, de musique, de 
cinéma ? »... C'est ce que nous fai- 
sons. Mais certains voudraient bien 
qu'un journal de culture et de loisirs 
tel que le nôtre s’en tienne à distribuer 
des confiseries à l’entracte. Sans 
doute ne voient-ils pas qu'en nous y 
refusant, c'est eux que nous respec- 
tons autant que nous aimons cette 
terre où nous habitons avec eux, qui 
nous est donnée, dans cette courte 
séquence de notre passage dans la 
chaîne des générations, pour qu'on y 
établisse un peu plus de bonheur, une 
pincée de mieux-être... ; 

Hier, c'était l'Argentine, aujourd'hui 
ce fut Moscou, et ce qui se passe en 
Bolivie, en ce moment, ne laisse pas 
d’inquiéter. Nous ne suivons pas ceux 
qui réclament qu’à chaque fois nous 
parlions de tout, sous prétexte d'asy- 
métrie, du Vietnam“ à propos de 
l'Afghanistan et du Goulag à propos 
du Chili. On noie. On amalgame. On 
parle dans le vague. On défend les 
notions, mais non plus ces exploités, 
ces torturés... Ce qui satisfait tout le 
monde. C'est-à-dire les deux partis. 
Mais si vous parlez, précisément, 
concrètement, de ces gens, de ce fait 
précis de l'actualité d'aujourd'hui, 
gare ! C’est vivant, donc c'est aigu et 
provocateur. Vous agacez, vous dé- 
rangez les positions dogmatiques de 
tous ceux qui s’alertent à sens unique, 
comme s'ils s'étaient mis un bandeau 
noir sur l’un des yeux, le droit ou le 
gauche, qu'importe. 

Nous n’abusons pas des protesta- 
tions, évitant d'être simplistes et futi- 
les. Quand ça nous arrive, j'ose dire 
que nous y avons réfléchi. N'oubliant 
jamais que nous faisons (avec quel 
plaisir D un journal de loisirs et de 
plaisir. 

FRANCIS MAYOR 
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DIMANCHE 


MARDI 


MERCREDI 


VENDREDI es 


TV 


TF 1| SELECTION 


L'imagination n'est toujours pas au rendez-vous 
du samedi sur TF 1. Prenons-en « votre » parti. 


20.30 Branle-bas 
au casino (1961). 
Film de R. Thorpe 
avec S. Mac Queen 
et Brigit Bazlen. 

Un rythme amusant 
et bon enfant... 


20.30 La Traversée 
de Paris (1956), film 
de CI. Autant-Lara 
avec Bourvil 

et Jean Gabin. 

La mentalité française 
des années 40. 

21.50 Grands-mères 

« Mimi » 

de Michèle Rosier. 


20.30 Mathias Sandort (4). 
Suite du feuilleton d'après J. Verne. 
21.30 Les Français du bout du monde. 
6. Hong-Kong. 


22.25 À bout portant. 
Jean-Paul Farré. 


Promenez-vous en attendant, à 22.25, 
Le mariage de Caroline, de Ghelderode. 


Vous pouvez aller 
au cinéma. Mais 
rentrez à temps 
pour voir, à 22.40, 
Le Sang des bêtes, 
de Georges Franju. 


20.30 Jackson ou 

le mnémocide, film TV 
de J. Van Hamme et 

à J.-Louis Colmant, 
avec Roger Dutoit. 
Suspense garanti. 

22. Châteaux de 
France (5). 
Vincennes. 


= 


TV 


A2. SELECTION 


20.30 Dossiers 
| éclatés, 

de P. Dumayet 
et Alain Boudet, 

avec Stéphane Bouy. 
22.25 Bravo, 

de P. Douglas et 
J.-M. Brosseau. 

-St le cœur vous 

en dit... 


15.55 Aretha Franklin, 
filmée par J.-C. Averty. 

16.55 La Tosca, opéra de G. Puccini, 
avec Placido Domingo et Raina Kabaivanska. 
21.55 À 2 pas de chez nous. 

La Hongrie. 


20.35 Opéra 
sauvage, de 
Frédéric Rossif. 

«Le Cœur musicien ». 
En Inde. 

21.35 Le musée 

de l'Ermitage. 


S 15.55 Le chant 
des fous (1), 
de G. Luneau. 
Remarquable. 
20,35 Pharaon, film 
de J. Kawalerowicz, 
avec Barbara Bryl. 
Débat : « Le trésor 
des pyramides ». 


20.35 Catherine de Heilbronn. 
Eric Rohmer met en scène Heinrich von Kleist. 
A voir par curiosité... 
23. Zig Zag : Hans Hartung. 
Une approche précise du grand peintre. 


22.5 De vive voix : 
Michel Tournier 
inaugure une 
nouvelle série de 
l'été. À essayer ? 
22. Jazz: 
Barney Bigard, 
par J.-C. Averty. 


21.35 Ah! 

vous écrivez. 
Avec Jean Delay 
et Alexandre Zinoviev. 
RS 22.45 Hôtel 

du Nord, film 
(1938) de M. Carné 
A revoir... 


T 


FR3 | SELECTION 


20.30 Festivals d'été. 
Joseph Russillo en direct de Châteauvallon. 
22.45 Courts métrages. 
« L'Armoire », de J.-P. Moulin. 


21. Rue des 

archives (4). 

« Attention ! écoles », 
par F. Dolto. 

Parents, à vos postes ! 
22,30 Le Port 

de la drogue, 

> film (1953) de 

4 Samuel Fuller 

avec R. Widmark. 
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Changez de chaîne, 
ou écoutez vos disques préférés... 


20.30 Scaramouche 
(1952) film de 

George Sidney 

avec Stewart Granger 
et Janet Leigh. 

Une ironie constante 
dans des décors 
somptueux. 


20.30 Juste avant 

la nuit (1971), 

film de CI. Chabrol 
avec Michel Bouquet 
et François Périer. 
Une étude de mœurs 
au vitriol. 


20.30 Une Bonne planque (1971), 
film de À. Lattuada avec Sophia Loren 
et A. Celentano. Une comédie 
qui tourne lentement au drame. 


20.30 Le nouveau 
Vendredi. 
« Scared Straight ». 
Une expérience 

í thérapeutique dans 
les prisons 
américaines. 

21.30 Un cheval dans 
le béton, avec 

Hubert Gignoux. 


RADIO 


| SELECTION 


15.30 à 23. 
En direct 
de Bayreuth : 
` Le Crépuscule 
. des Dieux 
+ de Wagner, 
dirigé par 
Pierre Boulez. 
France-Musique. 


11. Mozart, en direct de Salzbourg. 
France-Musique. 

20. Zalmen ou la folie de Dieu. 
Le drame juif par Elie Wiesel. 
France-Culture. 

20.30 Seiji Ozawa dirige Les Mille 
de Mahler au Festival de Saint-Denis. 

France-Musique. 


De 7. à 24. Durant tout le mois d'août 

de passionnantes séries quotidiennes 

(voyage, découverte, histoire, fiction) 
sur France-Culture. 


11.30 et 14. Alfred Deller. F.-Musique. 
19.30 En direct de Salzbourg : 
Abbado dirige Beethoven, Berg, Mahler. 
France-Musique. 


De 7. à 17.30 L'interprète du jour : 

le claveciniste Gustav Leonhardt. 
France-Musique. 

17.30 Quatuor Smetana : Brahms, Schumann. 
France-Musique. 
20.30 The Hilliard Ensemble : musique 
ancienne en direct du Festival estival 
de Paris, sur France-Musique. 


15. Michel 
Corboz dirige 
l'Orfeo de 
Monteverdi. 
France-Musique. 
20.30 La 
Transfiguration 
de Messiaen. 
France-Musique. 


8. et 14. N. Harnoncourt, homme du jour. 

France-Musique. 

11.30 Récital d'orgue : René Saorgin. 
France-Musique. 

17.30 Chant et Vihuela à Etampes. 

France-Musique. 

20.30 Berlioz, Beethoven et Roussel. 
France-Musique. 


9.30 et 15. 

Otto Klemperer 
dirige J.-S. Bach. 
France-Musique. 
20.20 Concert 
de Stuttgart : 
Stabat Mater 

de Dvorak. 
France-Musique. 


SELECTION 


LE TROUPEAU. En Turquie, une kk 


tribu pauvre conduit ses moutons 
jusqu’à la capitale. Un pamphlet lyri- 
que et poignant contre l’obscuran- 
tisme et l'indifférence. (TRA 1591.) 


LE GUÉPARD, de Visconti. Pour re- 
trouver l'univers flamboyant d'un des 
plus grands maîtres du cinéma. (TRA 
1593.) 


” CHARLIE BRAVO. Une évocation 


sans concession de la guerre d'Indo- 
chine par Claude Bernard-Aubert. 
(TRA 1592.) 


LE TIGRE DU BENGALE et LE TOM- 
BEAU HINDOU. Aventures aux Indes, 
mais aussi fastueuse conclusion que 
le vieux maitre Fritz Lang apporta en 
1958 à son œuvre. (TRA 1590.) 


JULES ET JIM. Le chef-d'œuvre de 
Truffaut, le plus beau film de Jeanne 
Moreau, avec, en prime, le « Tourbil- 
lon », la plus belle chanson de Cyrus 
Bassiak. (TRA 1588.) 


MON ONCLE D'AMÉRIQUE. Une 
comédie pleine d'humour, qui illustre 
les théories du biologiste Henri Labo- 
rit. La brillante rentrée d'Alain Res- 
nais. (TRA 1584.) 


SELECTION 


13° Festival d’Antibes-Juan-les-Pins : 
le 4 août, Place du Château à Marié- 
jol : Orchestre Philharmonique de 
l'Opéra de Nice, solistes : Stacy Blain 
(trompette), Kudo Fhigenori (flûte) ; 
le 7 août, à la chapelle de Garoupe, 
duo guitare-violon par Paolo Pilia et 
Georg Münch ; le 11 août, à Mariéjol, 
récital du pianiste Bruno Rigutto ; le 
17 août, à Mariéjol, récital Atahualpa 
Yupanki ; le 23 août, à Mariéjol, 
Orchestre Franz Liszt de Budapest ; 
le 30 août, à Mariéjol, English Cham- 
ber Orchestra, soliste ` Mstislav Ros- 
tropovitch. 


Renseignements ` B. et P.A. Moretti, 
Mimosas n° 2, « Les Hameaux du 
Soleil », 06270 Villeneuve-Loubet. 


Festival de musique de Chambre de 
Paris : le 11 septembre (la Made- 
leine), orchestre de chambre Ber- 
nard Thomas, Guy Touvron, trom- 
pette ; le 14 septembre (Musée Car- 
navalet), journée gratuite, prome- 
nade musicale de 14 h à 18 h avec le 
groupe de danses anciennes de Bury 
Françoise Lengellé, clavecin, etc. ; le 
15, Coro Feminile de la Filarmonica 
Romana aux Billettes ; le 16 (St- 
Germain des Prés), Orchestre de 
Chambre Bernard Thomas, Pierre 
Amoyal, violon, Gérard Causse, alto ; 
le 17 (Madeleine) récital d'orgue par 
François Houbart ; le 18 (St-Louis- 
en-l'Isle), Orchestre de Chambre Ber- 
nard Thomas, avec Philippe Pelis- 
sier, hautbois, Philippe Nadal, violon- 
celle ; le 19 (Billettes), Ensemble Ars 
Antiqua ; le 21 (Billettes), récital de 
guitare Claude Zibi ; le 23 (St-Louis 
en l'Isle), Orchestre Bernard Tho- 
mas, avec J. J. Kantorow, violon ; le 
24 (Billettes), J. J. Kantorow, violon, 


CINEMA 


UNE SEMAINE DE VACANCES. Pour 
un prof en déprime (merveilleuse 
Nathalie Baye), huit jours de vacan- 
ces qui se transforment en huit jours 
de vacance. Bertrand Tavernier re- 
trouve Lyon et l’intimisme de son 
premier film, « L'Horloger de Saint- 
Paul s (TRA 1586.) 


LES HÉRITIÈRES. En 1936, une ri- 
che aristocrate qui ne peut avoir 
d'enfant achète le sien à une coutu- 
rière pauvre. Le propos de Marta 
Meszaros était intéressant, mais le 
film déçoit. (TRA 1587.) 


MUSIQUE 


H. Barda, piano ; le 26 (Madeleine), 
Orchestre Bernard Thomas. 

Festival Berlioz, Lyon-la-Côte Saint- 
André : Le 17 septembre, concert 
inaugural (repris le 19) : Marche 
hongroise, les Cantates, la Marseil- 
laise par l'Orchestre régional inter- 
conservatoires, les chœurs régio- 
naux, dir. Sylvain Cambreling ; les 
jeudi 18 et 25 septembre : La Prise de 
Troie, réalisation scénique : Louis 
Erlo, décors, décors et costumes : 
Jacques Rapp, le chœur du Festival, 
le chœur de l'Opéra de Lyon, l'Or- 
chestre de Lyon, dir. Serge Bauds. 
Avec Nadine Denize, Stan Unruk, 
Jean-Philippe Lafont, François Loup, 
etc. ; les 20 et 26 septembre : Les 
Troyens à Carthage avec Margarita 
Zimmermann, Stan Unruh, John 
Brecknock, Bruce Brewer, Pierre 
Thau, etc. ; les 21 et 22 : ouverture 
des Francs-Juges, Harold en Italie, 
Lélio, adaptation de Liszt, Orchestre 
symphonique de la radio de Turin, 
dir. Hubert Soudant, soliste : Bruno 
Giuranna ; les 22 et 23 : Sarah la 
baigneuse, Mélodies irlandaises, les 
Nuits d'été, avec Michèle Lagrange, 
Bruce Brewer, Pierre-Yves Le Mai- 
gat, orchestre de Lyon, dir. Sylvain 
Cambreling. || y aura des Marionnet- 
tes : « les grotesques de la musique » 
du 16 au 26, d’après des textes de 
Berlioz, Une heure d'intimité avec 
Berlioz, les 19, 22, 23, 24, 25 et 26 
avec des lectures de lettres du musi- 
cien et l'audition de pièces rares, un 
colloque, des conférences, des sta- 
ges... 

Renseignements : Auditorium Mau- 
rice Ravel, 149, rue Garibaldi, 69431 
Lyon cedex 3, tél. : (7) 871.05.73 ou 
(7) 860.85.40 


Paul MEUNIER 
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TELERAMA N° 1594 - 30 JUILLET 1980 


Résumé des épisodes précédents : 
Paris après la guerre de 40. Quatre meurtres inexpliqués effectués de la même manière : 
à l’aide d'un bigos, instrument aratoire. La cinquième victime n’a pas eu 
le temps de parler au téléphone. Voilà qui ne rassure pas le professeur 
de droit Alfred de Saint-Paul, ni le commissaire Louis-Armand Raffini, chargé de l'enquête. 
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L'HOMME AU ne je 


, Dos, Md DE. 
SR VOUS RECEVOIR AINSI, 
MAIS E PREFERE ME 

Be \LLONGER — 
INSTALEZ - VOUS. 
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MUSIQUE EN TÊTE 


D'un fait divers, Puccini fait un opéra effréné. 
Celui d'une femme poussée au suicide par sa passion amoureuse. 


Ses accents déchirants 


et sa musique limpide nous émeuvent toujours... 


BR Tandis que résonnent encore les 
cris de son amant torturé, elle feint de 
se donner à son ennemi et le tue... De 
nos jours, voilà un argument digne 
des basses œuvres de la presse à 
scandale. Mais La Tosca de Puccini, 
son opéra le plus populaire avec La 
Bohême, échappe au fait divers san- 
glant pour, encore aujourd'hui, soule- 
ver de belles vagues d'émotions. 

Jeune, Giacomo Puccini est tout 
désigné pour reprendre le flambeau 
de maître de chapelle qui se transmet 
chez lui de père en fils, depuis deux 
cents ans. Brillant mais dilettante, il 
s'étiole sur les touches jaunies d'un 
vieil orgue. Il a dix-sept ans et pas un 
sou en poche lorsqu'il veut entendre 
Aïda de Verdi. Il fait vingt kilomètres à 
pied pour s'y rendre. Mais c’est la ré- 
vélation ! il sera compositeur. Dès 
lors, il enrage et fait le conservatoire 
de Milan avec une bonne humeur bien 
que sans un sous en poche. La chute 
D'Edgard lui apprendra aussitôt après 
qu'il ny a pas de bon opéra sans so- 
lide livret. Après Manon Lescaut et La 
Bohême, Puccini s’auréole de gloire. 
Certains voient même en lui le suc- 
cesseur de Verdi. 

Incendiée par le jeu de Sarah Bern- 
hardt, La Tosca, écrite par Victorien 
Sardou, faisait les beaux jours du 
théâtre. Ricordi, l'éditeur de musique, 
voulut en proposer le livret à Verdi 
qui, avec Rigoletto, inspiré par Victor 
Hugo, avait réussi magnifiquement la 
transposition d'une œuvre littéraire. 
Mais le vieux maître composait Fal- 
staff (d'après Shakespeare). Puccini 
avait vu la pièce, il accepte la com- 
mande. 

On ramènera l’œuvre de cinq à trois 
actes. Ainsi émondée, l’histoire de- 
vient action pure. Les sentiments, ré- 
duits à l'essentiel. chauffés à blanc, 


Mélo 
mélodie 


ne peuvent que séduire le composi- 
teur ` « Je suis un homme de théâtre, 
je fais du théâtre et je suis un visuel. 
Je vois les personnages, les cou- 
leurs, et les gestes. Si, renfermé chez 
moi, je ne réussis pas à voir la scène, 
plantée là devant moi, je n'écris pas, 
je ne peux pas écrire une note ». 
Pour plier l'argument à l’idée musicale 
qu'il en a, Puccini harcèle les libret- 
tistes. 

«La musique fut écrite par Dieu 
d’abord, par moi ensuite... » dit Puc- 
cini en achevant l'œuvre en 1899. Il 
offre une partition chargée d'huma- 
nité. Ses mélodies en s’attachant aux 
personnages sont au-dessus de toute 
vulgarité. Les grands airs d'ailleurs ne 
sont pas ceux les plus révélateurs des 
gouffres de l'âme humaine. Non, c’est 
dans les récitatifs qu'éclate une musi- 
que subtile, entièrement subordonnée 
à l’action. Tantôt elle introduit une 
phrase parlée qui tombe et prend 
toute sa force dramatique dans le si- 
lence (Tosca après avoir tué Scarpia 
dit d'une voix sourde « Et c'est cela 
qui faisait trembler Rome >»). Tantôt 


Placido 
Domingo 

et Raina 
Kabaivanska 
dans La Tosca 
opéra effréné 
et attachant 
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elle reste en suspens, prolongée un 
moment par un leitmotiv qui plane 
comme une menace. 

Le plus étonnant est cette action 
crue contrebalancée par un orchestre 
exprimant avec force couleurs ce que 
le livret, réduit à l'essentiel, a dé- 
laissé. I| permet ainsi au théâtre de se 
libérer, d’'exulter sur scène. Une 
énorme difficulté pour les chanteurs 
qui doivent être d'excellents comé- 
diens. Car si l’on grossit exagérément 
les traits des personnages, La Tosca 
tombe aussitôt dans le grotesque. 

Après sa représentation parisienne, 
André Messager écrira : « Que Puc- 
cini ne s'attarde pas à de semblables 
sujets et qu'il retourne bien vite à la 
poésie et au lyrisme qui l'ont déjà si 
bien inspiré ». L'histoire lui a donné 
tort. Puccini avait compris que «la 
chose la plus compliquée est la sim- 
plicité ». I| offre au public une musi- 
que limpide, des personnages acces- 
sibles à tous et des airs qui, souvent 
doublés par l'orchestre, deviennent 
familiers. 


Cette Tosca n'est-elle pas atta- 
chante ? Unique femme ballottée 
dans un monde d'hommes qui la 
conduisent à des excès de passion. 
Quelle morbide fascination exerce-t- 
elle, prise au piège de tensions qui, 
inexorablement la pousse au suicide ? 
Si à un moment elle feint de se livrer, 
puis commet un meurtre, on sait 
qu'elle paiera cher cette transgression 
à des règles qui ne lui appartiennent 
pas. Et, ultime pirouette, Tosca, can- 
tatrice dont le métier la fait mourir un 
peu tous les jours pour la jouissance 
du public, Tosca, dans un ultime 
geste, se donne la mort. « J'ai vécu 
d'art, j'ai vécu d'amour », disait-elle. 


BERNARD MERIGAUD E 


MUSIQUE EN TÊTE FESTIVALS 


Rossini par ici 


Rossini par là... 


de notre envoyé spécial Paul Meunier 


Profitant d'un été de festivals, 
Paul Meunier y a promené sa 
curiosité. Mais il n’a pas 
trempé sa plume dans l’eau qui 
inonda aussi certaines mani- 
festations. Il nous fait part de 
ses joies et de ses déceptions. 


AIX-EN-PROVENCE 


Sémiramis : un 
pétard mouillé 


E Dès le début du second acte, une 
pluie insidieuse, ressemblant comme 
deux gouttes d'eau à celle que nous 
venions de laisser à Paris, allait met- 
tre en fuite une bonne partie du pu- 
blic... Certains se désolèrent de ces 
conditions atmosphériques inhabi- 
tuelles dans notre « belle Provence ». 
Pour ma part, je goûtai fort ce mini 
déluge : le premier acte avait duré 
deux bonnes heures ; cela faisait une 
trentaine de minutes que, vaillam- 
ment, nous supportions, sous le cra- 
chin, les vocalises dénuées d'intérêt 
de ces messieurs et de ces dames : 
trop, c'était trop. Sans l'ombre d'un 
regret, je quitta une cour de l’Arche- 
vêché détrempée... 

Et encore ! ne nous plaignons pas, 
sans les coupures que comptait cette 
version Lopez-Cobos (avant lui, Ri- 
chard Bonynge, lui aussi, avait sabré 
dans cette partition interminable, 
aussi longue que Le Crépuscule des 
dieux), nous aurions eu droit à cinq 
heures d'horloge d’une musique irré- 
médiablement vaine : morte. 

Je suis le premier à me battre pour 
la « résurrection » d'ouvrages tombés 
dans l'oubli. Soyons franc ` la Sémi- 
ramis de Rossini n’a plus sa place en 
1980. Sur un sujet aussi brûlant — un 
mélange d'Hamlet et d'Œdipe —, 
Rossini troussa, bâcla en trente-trois 
jours (la première eut lieu en 1823 à 
la Fenice de Venise) une partition su- 
pericielle où les rares moments de 
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bonheur sont noyés dans le plus 
odieux «bel cantisme» surchargé 
d'ornements, de fioritures à nen plus 
finir. Aucune émotion ne passe. C'est 
le vide absolu. Quelle indigente et in- 
digeste pâtisserie. 

On s’en doute, le principal intérêt de 
la chose était la présence, pour la 
première fois ensemble sur une 
scène, de Montserrat Caballé et de 
Marilyn Horne : quel événement dans 
le petit monde lyricophile. Ne chica- 
nons pas, malgré le medium quasi 
inexistant de Horne et les aigus par- 
fois détimbrés de Caballé, nos deux 
divas méritèrent amplement le triom- 
phe que leur fit le public... acquis 
d'avance : quelle magistrale leçon de 
chant nous offrirent à cette occasion 
ces deux « monstres sacrés », quelle 
époustouflante technique elles dé- 
montrèrent, quelle science vocale, 
quelle maestria. Leurs duos, par 
exemple, furent des moments d'une 
grâce infinie que l’on n'oubliera pas 
de sitôt. Ces quelques minutes privi- 
légiées où, enfin, on quittait terre, va- 
laient d’être vécues (1). 

En ce combat douteux — musica- 
lement s'entend, car vocalement, 
vous lavez compris, nos deux prima- 
donna nous donnèrent, et plus en- 
core, ce que l’on attendait d'elles —, 
les hommes n'avaient pas la partie 
belle. On ne sen plaindra pas outre 
mesure car, mis à part un Samuel 
Ramey de belle prestance, Francisco 
Araiza (technique encore bien som- 
maire) et Dimitri Kavrakos eurent infi- 
niment de mal à tirer leur épingle du 
jeu. 

J'ai conservé pour la mauvaise 
bouche les décors et les costumes de 
Pier Luigi Pizzi qui a évoqué les fres- 
ques babyloniennes en s'inspirant du 
plus pur (?) style « Roche et Bobois ». 
Ce fut triste à contempler. Quant à la 
mise en scène, signée Pizzi, toujours 
lui, peut-on l'évoquer puisqu'elle fut 
inexistante, lamentable ? Aucun des 
pires gestes vulgaires et grandilo- 
quents ne nous fut épargné. C'était 
pitié de voir cela. Une version en 
« oratorio » eut été mille fois plus 
convaincante et émouvante que cette 
parodie. 


Jesus Lopez-Coboz tira le meilleur 
qu'il pouvait tirer du Scottish Chamber 
Orchestra. Maigre résultat. On imagi- 
nait ce qu'aurait fait, par exemple, 
l'English Chamber dans toute sa 
splendeur. 

Sémiramis aura été la seule pro- 
duction nouvelle de ce Festival d’Aix 
1980. Lan prochain, Bernard Lefort 
qui sera, pour la dernière fois, le res- 
ponsable de la programmation 
aixoise, nous doit une revanche. Ce 
diable d'homme a plus d’une corde à 
son arc. D'avance, nous lui faisons 
confiance. 

P.M. E 


(1) Les téléspectateurs jugeront de ce 
spectacle dans les mois à venir... 


AJACCIO 


Un Barbier 
de bonne volonté 


Æ Une phrase me hantait en péné- 
trant dans la vaste et sinistre salle de 
cinéma où s'était « replié » ce Barbier 
de Séville (adieu le château des Mi- 
lelli, l'été est pourri, ma pauv’dame, et 
même l'Ile de beauté succombe sous 
les orages) ` « Songez que c'est le 
deuxième opéra — le premier, c'était 
Cosi fan tutte, (an passé — que l'on 
joue en Corse depuis... soixante- 
quatorze ans »… Eh bien, quand on 
est parisien, et que l’on entend cela, 
je vous le jure, on ne sait plus où se 
fourrer... 

Quand, en outre, on compare les 
subventions allouées à tel ou tel festi- 
val « de prestige » et à celui-ci, com- 
ment ne pas réagir en applaudissant 
chaleureusement le courage et len- 
thousiasme de la Maison de la Culture 
de Corse. Pour une fois que lon 
échappe au ghetto du « star-system » 
(pourvou que ça dourre), il serait de la 
pire goujaterie de tremper sa plume 
dans le vitriol pour dénoncer les im- 
perfections — quelle représentation, 
même de grand standing, n'en 
compte pas ?— du spectacle qui 
nous a été offert ici. 

Bien sûr, la mise en scène est très 
conventionnelle (Simone Turck) ; c'est 
du « premier degré », mais du premier 
degré non dépourvu d'intelligence et 
le public est ravi — je parle du « vrai » 
public et non des snobinards qui 
hantent les lieux à la mode — ; bien 
sûr, le dispositif de scène métallique 
et mobile n'est pas, c'est le moins 
qu'on puisse dire, de la plus grande 
originalité ` c'est, depuis qu'un pre- 
mier décorateur Ta conçu, même de- 
venu terriblement conventionnel... 
Bien sûr, la distribution, dominée par 
l'excellente Rosine d'Alexandra Pa- 
padjiakou, est encore un peu 
« verte », mais la jeunesse n’est pas 
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Montserrat Caballé dans Sémiramis. (Photo Bernand) 


E Entre deux « rossiniades », halte ré- 
génératrice au Festival d'Avignon. Ce 
soir-là, le 16, on donnait à la Chapelle 
des Pénitents Blancs deux œuvres 
nouvelles du compositeur suisse Heinz 
Holliger, toutes les deux s'inspirant de 
textes de Samuel Beckett. Va et vient, 
créé à l'opéra de Hambourg, était joué 
pour la première fois en France. Et 
c'est un ouvrage infiniment séduisant ` 
mieux que cela: envoûtant (on com- 
prend que les représentants de l'En- 
glish National Opera, du Festival de 
Glyndebourne, de l'Opéra de Bâle, pré- 
sents dans la salle, le guignent d’un œil 
intéressé). Pour ce long rituel becket- 
tien, Titina Maselli a eu la main heu- 
reuse en élevant une sorte de colline 
(« inspirée » ? Des spectateurs de lIR- 
CAM qui pourront voir cette production 
à la rentrée en décideront...) dans des 
camaïeux bleus et verts, creusée par 
trois sentiers parallèles. Sur chacun 
deux, se tient un groupe de trois fem- 
mes — perruquées de blanc cendré, 
avec des robes aux coloris qui se fon- 
dent dans ceux du décor. L'action 
consiste, c'est le « va et vient », en une 
navette entre les trois groupes de trois 
femmes : à intervalles réguliers, celle 
qui occupe la place du milieu quitte le 
groupe tandis que les deux autres se 
rapprochent et chuchotent quelque 
chose à son sujet... 

L'action est répétée trois fois : tout 
d'abord, chaque groupe chante dans 
une langue différente, français, anglais, 
allemand et le texte se transforme en 
musique polyglotte. Lors de la seconde 
exécution, les chanteuses — je ne ci- 
terai pas leurs neuf noms, mais elles 
sont assez formidables ! — mangent 
les voyelles tandis que les instruments 
répriment, « avalent », eux aussi, leurs 
sons. Enfin, troisième partie, les sons 
deviennent bruits, le chant n'est plus 
que mime, le silence, le fameux silence 
de Beckett, implacable jusqu'à lan- 
goisse, submerge tout derrière lui. Je 
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Créations 
à Avignon 


Va et vient de Heinz Holliger R 
une puissance dramatique inouïe. 


un défaut que je sache. L'ensemble 
est frais, homogène, ça n’est pas né- 
gligeable, non ? 


Avant sa tournée «sur le conti- 
nent » dans différentes Maisons de la 
Culture, je recommanderais tout de 
même à Philippe Bender de faire tra- 
Vailler encore davantage son orches- 
tre — l'orchestre régional Provence 
Côte d'Azur —, de réels progrès me 
semblent indispensables. Mais je me 
tais, je suis certain qu'il en est le pre- 
mier convaincu. 


Ce Barbier « Corse » sera donc en 
octobre les 15 et 16 à Chambéry, le 
18 à Annemasse, le 21 à Annecy, le 
22 à Thonon, le 24 à Mâcon, le 25 à 
Sochaux, le 28 à Châlon, le 29 au 
Creusot ; en novembre, le 22 et le 23 
à Rennes, le 27 à Carcassonne, le 29 
à Istres ; en décembre, le 2 à Cha- 
teauvallon, le 5 à Douai, les 6 et 7 à 
Compiègne, le 9 à Saint-Quentin et le 
10 à Chartres. 


Bienvenue pour l'automne à cette 
sympathique entreprise. 
P.M. E 


reprends la plaquette de présentation : 
« le silence, tel la rouille, ronge peu à 
peu la musique ». 

C'est très beau, très fort, tragique. 
Heinz Holliger, qui est aussi connu pour 
être l’un des meilleurs hautboïstes de 
son temps, s’y connaît, comme on dit : 
aucun des neufs instruments qu'il avait 
à sa disposition n'a de secrets pour lui. 
Sa partition est une partition de « pro- 
fessionnel », ce qui est rare par les 
temps qui courent où l’on fait un peu 
tout avec n'importe quoi. Il faut citer en 
exemple le merveilleux travail accompli 
avec les flûtes et les clarinettes qui, 
dans d'incessantes métamorphoses, 
sont «explorées » comme rarement 
elles l’ont été : angéliques ou démonia- 
ques, elles nous en font goûter de tou- 
tes les couleurs. Et c'est bon. Joyeux 
charivari, aussi, dans les tessitures vo- 
cales, qui porte à son incandescence le 
message de Beckett. Une œuvre d'une 
puissance dramatique inouïe que l’on 
aura plaisir à revoir et à réentendre... 

Je n’en dirai pas autant de Pas moi 
(vous vous souvenez ? Madeleine Re- 
naud prêtait tout son génie aux repré- 
sentations qui eurent lieu au Théâtre 
d'Orsay), une commande de l'IRCAM 
et qui était une création mondiale. Sans 
la personnalité, l'abattage de la so- 
prano Phyllis Bryn-Julson, une Améri- 
caine tout à fait fabuleuse que l'on en- 
tendra souvent chanter Stravinski du- 
rant le Festival d'Automne, nous nous 
serions ennuyés ferme. Après tout, 
pourquoi ne pas le dire, miss Bryn-Jul- 
son ne nous en tiendra pas rigueur, ce 
n'est pas elle la fautive, nous nous 
sommes ennuyés ! Holliger na pas, me 
semble-t-il, puisé dans les effets élec- 
tro-acoustiques (si la chanteuse chante 


= en «direct», sa voix préalablement 


enregistrée, malaxée et transformée, 


-= dialogue avec elle) toutes les richesses 
ZS qu'il pouvait tirer... ça ne fait rien, puis- 


que, auparavant, son Va et vient nous 
avait donné le grand frisson. P.M. m 
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MUSIQUE EN TÊTE "et: 


par intérim 
Frédéric 
Pourrieux 


BRAHMS 
VARIATIONS INTERMEZZI 
RHAPSODY 


Rudolf Serkin, piano. 1 disque 
C.B.S. n° 76913 


f f f Avec amour, Rudolf 


Serkin cisèle ces 
pages tout en finesse. Le 
somptueux toucher du «vieux 
lion » met le cœur en fête ! Quel 
brio ! Quelle éclatante démons- 
tration de jeunesse (à faire pâlir 
de jalousie tous les pianistes 
réunis de la nouvelle génération) 
et d'amour de la musique. 

Chaque note nous transporte 
par sa magnificence, sa grâce, 
sa noblesse, sa plénitude. Nous 
ne nous lassons jamais du 
rayonnement de ses sonorités. 
En outre, Serkin nous gratifie de 
deux belles leçons : de généro- 
sité musicale, d’abord, de tech- 
nique infaillible ensuite. Sa vita- 
lité est sensationnelle, sa virtuo- 
sité jamais gratuite. 

Cette interprétation tonique et 
délicate conjugue luminosité et 
fraîcheur. Le don d'expression 
de Serkin — le magnifique ! — 
fait de cet enregistrement, qui 
bénéficie d'une excellente prise 
de son, un pur joyau. 

(Technique : 9/10) 


VERDI 
AROLDO 


Montserrat Caballé. Gianfranco 
Cecchele. Juan Pons. Louis 
Lebherz. Opéra Orchestra of 
New York, dir. Eve Queller. 3 
disques. C.B.S. n° 79328 (cof- 
fret) 


Aroldo ne combera 

certainement pas les 
amateurs d’opéras méconnus 
de Verdi. Cet ouvrage est en fait 
un succédané maladroit de 
Stiffelio qui vient, d’ailleurs, de 
paraître chez Philips, et possède 
des attraits autrement plus sé- 
duisants, tant pour le livret que 
pour la musique. 
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Brahms. Des pages ciselées 


tout en finesse. (Ph. Viollet). 


Les amoureux du chant eux- 
mêmes seront déçus. Montser- 
rat Caballé n’est pas au meilleur 
de sa forme, malgré les instants 
où elle déploie les qualités es- 
sentielles qui font le charme de 
sa voix: un legato souvent 
prestigieux, et un art remarqua- 
ble de la demi-teinte. Mais sa 
prestation est gâchée par des 
problèmes majeurs dans ses 
notes aiguës, gagnées à larra- 
ché, et qui se transforment en 
malencontreux hurlements, ainsi 
que par un dangereux vibrato 
dans le médium. De plus, elle ne 
paraît guère concernée par l'as- 
pect dramatique de son person- 
nage. 

Ses partenaires essaient à 
tout prix de démontrer qu'ils sa- 
vent chanter. Ce qui crée des 
confusions de styles et d'ex- 
pression, et enlève toute unité à 
l'interprétation d'ensemble de 
l'ouvrage. Gianfranco Cecchele 
abuse de sa vaillance vocale, 
sans aucun souci de véritable 
musicalité. En revanche, Juan 
Pons conduit adroitement une 
voix au timbre extrêmement 
chaleureux. 

Et puis — et surtout, hé- 
las ! — Mme Eve Queler semble 
s'être trompée de pupitre. L’ou- 
verture d'Aroldo, ainsi exécutée, 
donne envie de danser le tango 
ou nous laisse imaginer un ba- 
taillon de girls américaines en 
train de lever la jambe! Cu- 


rieuse façon de concevoir 
Verdi... 

Bref, un enregistrement qui ne 
présente guère d'intérêt, sinon 
celui, pour un éditeur, d'exploiter 
financièrement une « première 
mondiale », et le nom d'une 
grande vedette à l'affiche. 

Dans ce petit, tout petit Verdi, 
on peut aisément se passer. 


(Technique : 8/10) 


VON ZEMLINSKY 


SECOND STRING 
QUARTET, OP. 15 


Quatuor La Salle. 1 disque 
Deutsche Grammophon 
n° 2530 982 


TI Contemporain de 


Mahler et de 
Schoenberg, Alexander von 
Zemlinsky semblait trombé dans 
l'oubli le plus ingrat... Ce disque 
ressuscite, et cest heureux, ce 
compositeur prolixe, notamment 
dans le domaine de l'opéra. 

Sa musique, provocante ne 
serait-ce que par la diversité de 
ses tonalités, nous conduit aux 
sommets d'un subtil roman- 
tisme. Ainsi, paradoxalement, le 
langage de ce Quatuor Op.15 
est merveilleusement limpide. 
Sa forme, aussi claire qu’une 
symphonie, conserve malgré 
tout le caractère bien spécifique 
d'une pièce de musique de 
chambre. Et puis, quel souci des 


” Rudolf Serkin : 


FÍT. "Un événement 
. d exceptionnel. 
Magnifique et 


indispensable. 


Bonne et oppor- 
tune réalisation. 


On peut se lais- 
ser tenter. 


il allie la vitalité 
à la virtuosité. 


sonorités les plus parfaites pos- 
sibles ! Grandioses, boulever- 
santes, par leur sérénité ou leur 
tumultueuse impétuosité, elles 
nous ravissent. 

Le quatuor La Salle apporte à 
l'œuvre une transparence ab- 
solument remarquable. Les ins- 
trumentistes recherchent autant 
à transcrire la pureté du dis- 
cours musical que les effets 
d'ensemble. lis varient, dosent 
merveilleusement ses intensités, 
et se jouent des alternances de 
tension et de détente. 

Ce Quatuor enchantera les 
plus récalcitrants à la Musique 
de la première moitié du XX° 
siècle. 

(Technique : 9/10) 


SCHUMANN 
DUOS VOCAUX 
Julia Varady, soprano. Peter 


Schreier, ténor. Dietrich Fischer- 
Dieskau, baryton. Christoph Es- 


chenbach, piano. 1 disque. 
Deutsche Grammophon 
n° 2531.204. 


d Ce disque est une 
J TI pure merveille. Pour 
en être convaincu, écoutez plu- 
tôt So wahr die Sonne schei- 
net... vous découvrirez deux 
voix et un piano qui, à l'unisson, 
chantent sublimement lamour et 
la tendresse: quelle qualité 
dans la composition ! quelle in- 
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tensité dans l'interprétation ! Les 
chanteurs parviennent à alléger 
leur voix, pour donner à ces 
duos une chaleur dramatique et 
poétique unique, extraordinaire. 
Cela bouleverse, enchante, dy- 
namise. Le recueillement et 
l'inspiration irradient de ces 
quatre musiciens, dont on de- 
vine avec quel amour ils ont 
préparé et peaufiné ces enre- 
gistrements. 

Malgré un ton souvent grave, 
l'humour n'est jamais absent 
chez Schumann ` par exemple, 
Schön Blümelein est frais et gai 
comme le printemps. 

Avec un goût toujours très 
sûr, le compositeur nous offre 
des pièces légères et merveil- 
leusement tendres qui nous ber- 
cent et nous font rêver. Nous 
ennivrent. 

Les timbres somptueux des 
voix s’enlacent avec un incom- 
mensurable bonheur. Enfin, om- 
niprésent et pudique, le piano de 
Christophe Eschenbach, dans 
un même souffle, souligne et 
magnifie l'éclat de ces mor- 
ceaux. 

(Technique : 9/10) 


SCHUMANN 
CONCERTO EN LA 


WEBER 
KONZERTSTÜCK 


Alfred Brendel, piano. London 
Symphony Orchestra, dir. Clau- 
dio Abbado. 1 disque Philips 
n° 9500 677 

f Peut-être ai-je en- 
` core trop dans 
l'oreille le souvenir récent de 
l'interprétation (au concert) très 
musclée du Concerto en la par 
Martha Argarich, pour ne pas 
trouver bien mièvre le jeu très 
introverti de Brendel dans le 
même ouvrage ? Le grand pia- 
niste auquel je voue une admi- 
ration sans limite d'habitude, me 
paraît faire ici une économie de 
moyens assez inexplicable. Mé- 
sentente avec Abbado ? Etait-il 
le jour de l'enregistrement parti- 
culièrement replié sur lui-même 
(Brendel ne se livre vraiment 
que très rarement) ? Les deux 
merveilleux artistes semblent ne 
pas dialoguer. Pire, le piano 
reste sans cesse en deçà de 
l'orchestre, et aucun climat ne 
se crée. Nous sommes bien loin 
de tout romantisme, de tout ly- 
risme. 

Mais, en l'occurrence, qui 
peut le moins... peut le plus ! Le 
Konzertstück de Weber est une 
œuvre brillante, et là, l'osmose 
se produit dès que Brendel tou- 
che le clavier. Sa virtuosité est 
éblouissante. Il galvanise tous 
les pupitres du London Sym- 
phony Orchestra. Abbado de- 
vient alors incisif et percutant, et 
nous retrouvons — enfin | — 
nos deux magiciens de la musi- 
que tels qu'en eux-mêmes 
l'éternité. 

(Technique : 9/10) 


ARETHA FRANKLIN 


Une diva volcanique 


E Lady Soul, rien que ça... Et 
elle ne l'a pas volé son surnom ; 
car c'est bien à l'âme que 
s'adressent l'impétueuse Aretha 
et sa voix émouvante comme 
des grandes orgues d'église, 
déchirante comme une corne de 
brume un soir de tempête. Elle 
avait de qui tenir, Aretha: un 
papa pasteur, le Révérend C.L. 
Franklin, célèbre pour ses tour- 
nées évangéliques et ses ser- 
mons tonitruants qui ont même 
été enregistrés sur disques. 
Alors, dans le temple de New 
Bethel, à Detroit, la fille du pas- 
teur joint sa voix aux chœurs qui 
entonnent chaque dimanche les 
gospels, ces chants traditionnels 
religieux, chers aux Noirs améri- 
cains. 

A dix-huit ans, elle enregistre 
son premier disque sous l'égide 
de John Hammond, le décou- 
vreur, entre autres, de Billie Hol- 
liday, Bob Dylan et Count Basie. 
ll lui faudra pourtant attendre six 
ans pour décrocher son premier 
tube, « / never loved a man the 
way I love you », en 1966. Cette 
fois, elle s’est laissée convaincre 


par la cause du blues, sous l'in- 
fluence de Ray Charles. Heu- 
reux choix: les succès s'en- 
chaînent, Respect, Baby 1 love 
you, Chain of fools, et bercent 
les surprises-parties de l'épo- 
que, entre ceux d'Otis Redding 
et des Platters. Tien, je men 
souviens comme si c'était hier... 

Superstar de la soul music et 
du rythm'n'blues, Aretha Fran- 
klin revient pourtant à ses pre- 
mières amours en enregistrant 
parfois quelques albums de 
gospel, dont le merveilleux 
Amazing Grace. À Paris, on ne 
la voit que rarement : la dernière 
fois, c'était en 1977, au Palais 
des Sports. Elle s'était même 
payé le luxe de chanter du Piaf, 
et d'interpréter, en anglais, une 
scène de Cyrano de Bergerac ! 
Je n'y étais pas, je m'en mords 
les doigts. 

Reste ce dernier album, La 
Diva, mélange de disco et de 
funky music où crépitent les in- 
flexions volcaniques de l'ex-pe- 
tite chanteuse de Detroit. Merci, 
monsieur le Pasteur. 

PHILIPPE BARBOT a 


JAZZ e DIMANCHE 3 AOUT 
°= ARETHA FRANKLINe 15 H 55 


(Ph. Sygma) 


Lucien Nicolas 


JEAN-LOUIS 
CAILLAT 
LES CHIENS 


Lyrion 628 
If Jean-Louis Caillat 
existait depuis quel- 
ques 30 cm, mais pas de ma- 
nière aussi affirmée que dans 
celui-ci. Avec Les chiens, il 
prend du rythme et de la den- 
sité, il émerge un peu des pures 
eaux poétiques pour se rappro- 
cher de la terre et de ses vilains 
bonshommes. Oh, il veut tou- 
jours mourir Au bord de la mer, 
mais qu'au moins ce soit près 
des pêcheurs dont les fils s'em- 
mêlent. Nous sommes tous pê- 
cheurs. Le fichage du jeune 
homme mal peigné (Frontière) 
et l'arrestation du Noir qu'on re- 
lâche à l'heure des poubelles 
(Paris by night) sont nos fils 
emmêlés, les frères Jacques de 
Dormiez-vous et les mutants 
des Chiens sont nos fils à venir. 
Entre le sexe des Mille et une 
pluies et la mort Du côté de 
Thiais, la vie se balance encore, 
le temps ou aus angles de rues 
les banques aient fini de prendre 
position. Avertissement aux an- 
nées 80. Poésie vivante, Caillat 
musclé, c'est un pas vers nous 
pour celui qui s’auscultait avec 
quelque bienveillance. Et, se 
sentir concerné, c'est déjà le 
début d'aimer. 


François Ducray 


THE KINKS 
ONE FOR THE ROAD 


Titres : Hardway-Catch Me Now 
lm Falling-Where Have Al The 
Good Times Gone-Lola-Pres- 
sure-All Day And All Of The 
Night-20 th Century Man-Mis- 
fits-Prince Of The Punks-Stop 
Your Sobbing-Low Budget-Atti- 
tude-Superman-National Heal- 
th-Till The End Of The Day- 
Celluloid Heroes-David Watts- È 
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You Really Got Me-Victoria. 
Arabella-Arista A 2L 8401. 
La nouvelle vague, 


J JI comme toutes les 


autres, en vient sans se l'avouer 
à s’essoufler. C'était à craindre : 
d'un déferlement émotionnel, 
social et tonitruant, les critères 
et les necessités de ce temps ne 
garderont que la précieuse 
écume. A savoir, évidemment, 
les esthètes d'une part et les ef- 
ficaces de l’autre. Ou ceux qui 
ont l'astuce de savoir jouer sur 
les deux tableaux (Police). Mais 
on a vu avec surprise que les 
Ancêtres, tels des politiciens 
blanchis sous le harnais, ne 
s'apprêtaient nullement à pren- 
dre le linceul des condamnés. 
Que Dylan, Mc Cartney et les 
Stones rivalisaient de santé co- 
lorée. Que Pete Townshend et 
les Who muaient à nouveau, 
même modestement. 


A force de contradictions, de 
confusion et d'ébahissement, on 
oubliait le lien. Le fil conducteur. 
Le seul cordon ombilical. Les 
Kinks. Vous savez, ce groupe 
de jeunes prolos anglais absur- 
dement dandies qui, dès 64, 
rockaient plus méchamment que 
tous les autres, avant de radi- 
calement brouiller les cartes du 
showbiz. Leur leader, le très 
instable et très brillant Ray Da- 
vies, collectionne plus de tubes 
essentiels au rock que John 
Lennon soi-même. Il a écrit un 
quarteron de manifestes hysté- 
riques avant 66, une Kyrielle de 
ritournelles folles et salaces 
avant 70, et une demi-douzaine 
d'opérettes fantasmagoriques à 
base de fureur, d'angoisse et 
d'humour amer jusqu’en 75. Ses 
Kinks, presque intacts, conti- 
nuaient tant bien que mal de 
souquer derrière lui, contre oubli 
et nostalgie des grands cris. Et 


Photo Kippa 


MUSIQUE EN TÊTE 


The Kings. Plus acéré 


s qu’à l'époque 


des hurlements et des jabots. 


limpétueux raz-de-marée sur- 
venu, ils récoltèrent le fruit de 
leurs formidables semailles : les 
punks les célébraient, et eux 
seuls. Clash, Jam, Pretenders, 
Van Halen s’arrachaient qui le 
parrainage, qui les hymnes des 
Kinks. Alors ceux-ci refirent de 
magnifiques albums bourrés de 
la vieille sève, mais comme ré- 
générée : Sleepwalker, Misfits 
et Low Bidget ont eu le don de 
conquérir un public jeune et vo- 
race que l'âge et les tics des 
frères Davies séduisirent sans 
tricher. Sortilège unique, les 
Kinks n'avaient pas plus faibli 
que leurs brulots des Sixties. 
Ray vieillissait, mais ne croupis- 
sait pas. Les anneaux imbri- 
qués, le succès revenu, une 
mise au point s'imposait. La 
voici, grandiose, sous la forme 
d'un double-albbum en public, 
aussi fertile en retrouvailles ju- 
bilatoires qu’en énergie pro- 
metteuse. De Stop Your Sob- 
bing à Superman, c'est quasi- 
ment le « best of » Ray Davies 
idéal. Et par des Kinks plus dé- 
terminés, plus acérés encore 


qu'à l'époque des hurlements et 
des jabots. Comme quoi lhis- 
toire possède un sens. Et le 
rock, d'indispensables, de mer- 
veilleux Cassandre ! 


Alain Swietlik 


JAPON 
MUSIQUE ZEN 


AUVIDIS AV. 4501. 47-49 rue 

Polonceau, Paris 18° 

PE Il ne s'agit pas de 
` musique zen à pro- 

prement parler, mais de musi- 

ques évoquant le zen comme 


étant «l'esprit de tous les 
jours ». Ce disque, publié sous 
licence Victor of Japan (double 
garantie de qualité technique, 
donc), propose deux faces très 
distinctes, duo puis solo de flûte 
shakuhachi, contemplatifs mais 
non transcendants (face A), et 
sept mélodies très populaires 
interprétées par un ensemble 
d'instruments japonais et occi- 
dentaux (piano, violon) face B). 
On sait à quel point les instru- 
ments occidentaux ont été as- 
similés, depuis un siècle, par les 
Japonais, et cette seconde face, 
qui a l'air de vouloir se cacher à 
cause du piano et du violon, est 
en fait la plus intéressante. Un 
disque à connaître, une agréa- 
ble introduction aux musiques 
anciennes. (Minutage ` 55°) 

Signalons que la marque AU- 
VIDIS (Audio-Visuel Distribution) 
vient de publier un disque très 
intéressant intitulé « Rencontrer 
le Bouddhisme » ($$), sorte 
d'ouverture simple mais com- 
plète et sérieuse faite dans un 
style vivant qui fait penser à une 
excellente émission de radio. La 
pochette comporte une biblio- 
graphie et d'autres renseigne- 
ments très utiles. Une ouverture 
nouvelle sur les autres peuples. 
(N°AV.4221) On peut accompa- 
gner ce disque par une série de 
24 diapositives, N°AV.0175. 

La marque italienne ALBA- 
TROS (distrib. DOM, 4 rue du 
Donjon, 94300 Vincennes) res- 
sort les disques américains lyri- 
chord (toujours disponibles) à 
meilleur marché. Dans le même 
domaine, signalons les disques 
de John Lévy ` 

SS Musique bouddhiste chi- 
noise (VPA.8446) 

SS Musique taoïste chinoise 
(Taïwan) (VPA.8442) Notes en 
italien et en anglais. Minutage : 
50’ & 47. 


TELERAMA PROPOSE MUSIQUE EN ROUERGUE 


Des stages et des ate- 
liers pour échanger des 
expériences, rencontrer 
des musiciens de tous 
horizons, choristes et 
instrumentistes, amateurs 
et professionnels, fran- 
çais et étrangers. 


DIMANCHE 3 AOÛT. Arrivée 
des stagiaires à Villefranche-de- 
Rouergue, 21h, sous la halle, 
concert de jazz (programme en 
préparation). 


LUNDI 4. Musique dans la 
ville (Villefranche-de-Rouergue). 
Espalion, 21h, chapelle de 
Perse, concert par le Quintette 
de Cuivres Pro Musica (musique 
française ancienne et contem- 
poraine). Villefranche-de- 


Rouergue, Château de Grave, 
21 h, récital de clavecin Fran- 
çoise Lengellé. 

MARDI 5. Eglise de Caylus 
(Tarn-et-Garonne), 21h, 
concert par le Quintette de Cui- 
vres Pro Musica. Château de 
Montrozier (Aveyron), 21 h, Ré- 
cital de clavecin Françoise Len- 
gellé. 

MERCREDI 6. Villefranche- 
de-Rouergue, Chapelle de la 
Sainte Famille, récital de violon- 
celle Pierre Strauch (Bach, Ko- 
daly, Honegger, Xenakis). 

JEUDI 7. Eglise de Najac, 
21 h, Concert par l'Orchestre de 
Chambre de Nüremberg. 

VENDREDI 8. Villefranche- 
de-Rouergue, sous la halle, 
21h, récital de chanson fran- 
çaise par Isabelle Mayereau. Fi- 


geac (Lot) ou Millau (Aveyron), 
21h, récital de piano Daniel 
Varsano (Satie, Fauré, Ravel). 

SAMEDI 9. Villefranche-de- 
Rouergue, château de Grave, 
récital de piano Daniel Varsano 
(Satie, Fauré, Ravel). 


DIMANCHE 10. Rodez, 
Cathédrale. Rameau, 3 motets ; 
Deladande, 7e Deum. Solistes, 
chœurs de Musique en Rouer- 
gue. Orchestre de Nüremberg, 
direction : Yves Corboz. 


LUNDI 11. Abbaye de Loc- 
dieu, près Villefranche-de- 
Rouergue, même concert que le 
10 à Rodez. 

MARDI 12. Eglise de Montpon 
(Dordogne), même concert que 
le 10 à Rodez. Collégiale de 
Souillac (Lot), concert sympho- 
nique par l'Orchertre de l'Ile-de- 


France, direction : Jean Fournet. 
Concerto en sol majeur de Ra- 
vel (soliste, Daniel Varsano), 3° 


symphonie de Roussel, l'Ap- 
prenti-sorcier de Dukas. 
MERCREDI 13. Rodez, 


Cathédrale. Beethoven, Missa 
Solemnis. Solistes, chœurs de 
Musique en Rouergue. Orches- 
tre symphonique de l'Ile-de- 
France. Direction: J.E. Gardi- 
ner. 


JEUDI 14. Toulouse, Eglise 
Saint-Sernin. Beethoven, Missa 
Solemnis. Villefranche-de- 
Rouergue, sous la halle. Soirée 
de danse par l'atelier F. Chan- 
taine. 


VENDREDI 15. Musique dans 
la ville. Villefranche-de-Rouer- 
gue, Collégiale. Concert final. 
Beethoven, Missa Solemnis. 
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TELERAMA N° 1594 - 30 JUILLET 1980 


DEUX OU TROIS CHOSES... 


Sous la responsabilité de Janick Arbois-Chartier, avec Caroline Alexander, Bernard Guillemin, Pierre Lepape, Jacques Meillant, Fabienne 


Pascaud, Dominique Pelegrin. 


THEATRE 


E Bateleur : personne qui 
fait des tours d’acrobatie, 
d'adresse, d’escamotage, sur 
les places publiques, dans les 
foires. Voir : funambule, his- 
trion, jongleur, prestidigitateur, 
saltimbanque. C’est ce que dit 
le « Petit Robert ». J’ajoute- 
rais : homme de théâtre et de 
music-hall, bonimenteur, musi- 
cien, poète de la rigolade. Voir 
Jérôme Savary. 

C’est parce qu'il est tout cela 
à la fois que Jérôme Savary est 
unique. C’est parce qu’il n’y en 
a pas d’autre que le Grand Ma- 
gic Circus devient, en son ab- 
sence, un petit circus ringard. 
Et quand il est là, bateleur ini- 
mitable, une troupe de margi- 
naux professionnels qui tient le 
coup contre les vents et les 
mythes. Car il est difficile de 
résister, douze ans après, aux 
légendes tressées dans les len- 
demains frénétiques d’un cer- 
tain mois de mai. Les Boîtes, 
le Labyrinthe, Le Radeau de la 
Méduse : Savary avait inventé 
la contestation bien avant 
qu’elle ne descende dans la 
rue, mais c’est seulement après 
68 que les retombées de son 
feu d’artifice contaminèrent des 
milliers de fans (ainsi que 
quelques centaines d’allergi- 
ques). Zartan, Robinson, De 
Moïse à Mao : des triomphes, 
Good Bye Mister Freud : des 
dettes. Les Grands Senti- 
ments : le Circus s’essouffle, 
ses paillettes ont moins d’éclat, 
ses animaux tristes le devien- 
nent vraiment. Les 1001 nuits 
(sans lui) : la nostalgie, on se 
dit que le Circus, c’est fini. 

Deux ans après, alors qu’on 
ne l'attendait plus, qu’on n’y 
croyait plus, c’est le joyeux 
coup de tonnerre de Mélodies 
du Malheur, Le Veuf et lOr- 
pheline. On rit, on s’émer- 
veille, on a des peines de cœur. 
Quatre histoires qui ne sont 
abracadabrantes que d’appa- 
rence, qui traversent comme 
des lasers leurs oripeaux de 
carnaval, leurs pétards, leurs 
flons-flons, leurs fumigènes 
pour nous raconter des choses 
très douces, très tristes et très 
violentes. Le meilleur spectacle 
de Savary, le premier qui soit 
du 100 % Jérôme. Presque une 
confession. 


TELERAMA N° 1594 - 30 JUILLET 1980 


Les joyeuses peines de cœur des Mélodies du Malheur (Ph. Bernand). 


JEROME SAVARY 


poète rigolard des « Mélodies du Malheur » 


«Jai pris un coup de 
vieux », dit à 37 ans ce prince 
trapu de la tendresse déguisée. 
Ce n’est pas tellement l’âge qui 
a joué, c’est tout ce qu’il trim- 
bale d’expériences. Mal aimé 
en France, pas subventionné 
alors qu’il fait vivre une 
troupe, Savary, metteur en 
scène, s’est laissé happer par 
l’Allemagne où la santé de ses 
désordres était attendue, reçue 
comme un ballon d'oxygène. Il 
y monte avec des comédiens et 
chanteurs allemands, La Péri- 
chole, La Vie Parisienne, etc. 
Et même à Berlin-Est au Ko- 
mische Oper, Le Voyage dans 
la Lune. Habitué jusqu'alors à 
ne monter que ses propres dé- 
lires, le voilà aux prises avec 
Dumas, Verne et Offenbach. 
En famille depuis toujours avec 
son équipe française, il se re- 
trouve metteur en scène à part 


entière devant des inconnus. Il 
en tire des leçons, devient un 
« pro » sans faille. 

Pendant ce temps, c’est 
normal, la troupe de base se 
disloque sans se fâcher, cha- 
cun, chacune vivant désormais 
sa vie d’artiste ailleurs. 

Pour Mélodies du Malheur, 
il a donc fallu trouver d’autres 
têtes folles. Elles sont plus jeu- 
nes, pas si folles que ça et im- 
pressionnées par leur nouveau 
patron. Résultat : un spectacle 
d’une totale sincérité, éblouis- 
sant de précision: Qui, après 
avoir été à l’affiche du Théâtre 
National de Chaillot jusqu’au 
27 juin, part en tournée 
jusqu’en février 1981. Notam- 
ment à Zürich, Vierzon, Ca- 
lais, Sarlat, avant Wroclaw 
(Pologne), Graz (Autriche), 
Rotterdam (Pays-Bas), Bologne 
(Italie), etc. 


Enfin reconnu en France, 
Savary ? Les pépites dorées de 
ses yeux (il y en a plus que dans 
ses maquillages) frisent : « Pas 
encore ! Faudra que je prouve 
qu'ici aussi je peux monter des 
« vrais » auteurs. Ce sera 
Molière, Le Bourgeois Gentil- 
homme pour lequel j'ai trouvé 
trois producteurs : à Bobigny, 
à Toulouse et... à Francfort. 
Faut bien ça puisqu'à moi tout 
seul et à mon Circus, l'Etat ne 
veut toujours rien donner... » 
Il se marre dans un soupir. 
« C'est sans doute parce que je 
suis toujours à contre-temps. 
Pour l'année du patrimoine, 
j'ai fait un spectacle tout neuf. 
Pour celle de la création (81), 
je monte un classique... » 
comme si Jérôme Savary dans 
le rôle de Monsieur Jourdain 
n’était pas une création... 
CAROLINE ALEXANDER E 
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FESTIVAL D'AVIGNON 


Des idées mais 
pas de nouveautés 


M Avignon 80: première se- 
maine d’un festival plus long 
que d'habitude (presque un 
mois), premières impressions. 

Puisqu’il faut bien parler de 
la Cour d’Honneur — inévita- 
ble fleuron mais douloureux 
point noir de la programma- 
tion : trop rares sont les met- 
teurs en scène qui acceptent 
aujourd’hui de réaliser un 
spectacle dans ce lieu colos- 
sal —, on cachera mal sa dé- 
ception. Le Conte d'Hiver de 
Shakespeare métamorphosé par 
Lavelli en Conte des Mille et 
Une Nuits très loukoum a 
perdu toute son ambiguïté 
douloureuse. De la pièce très 
mystérieuse, très mystique, sur 
le temps, la passion, et la mort 
(elle sera reprise au Théâtre de 
la Ville à la rentrée), il ne reste 
qu'une imagerie bigarrée. Ma- 
ladroite et creuse, parce que 
Lavelli a voulu jouer la déri- 
sion et le clin d’œil sur le texte 
étrange, ici fort mal adapté. 
Heureusement quelques grands 
acteurs, Roland Bertin, Lau- 
rence Bourdil, et l'apparition 
somptueuse, ironique, de Maria 
Casarès — pour faire un pied 
de nez aux grandes heures du 
festival d’antan ? — parvien- 
nent à sauver le spectacle de la 
banalité. 

Aux Carmes, Mehmet Ulu- 


Pourquoi Benerdji s'est-il suicidé ? : 


soy a présenté un beau travail : 
Pourquoi Benerdji s'est-il sui- 
cidé ? de Nazim Hikmet, ou 
les désarrois du révolutionnaire 
indien Benerdiji, en pleine lutte 
contre l'impérialisme britanni- 
que. Un thème fort mais monté 
aussi avec humour, comme un 
dialogue constant, émouvant de 
l’auteur avec son personnage. 
Sur scène, une énorme roue de 
bois, instrument de supplice, 
symbole du temps, sur laquelle 
les comédiens courent sans fin. 
Sans issue. Sans rémission. 
Sous le signe du philosophe 
Héraclite, une ode désabusée et 
obsédante à l’action inutile, au 
militantisme dérisoire. Et la 
roue de bois s’affole. Le spec- 
tacle vous embrase d’une fra- 
ternité tragique. Mais chaleu- 
reuse. 

Côté « off », Yann Collette, 
en petit musicien minable, se 
taille un franc succès (Rude 
Journée en perspective, mise 
en scène de Pierre Pradinas). Il 
flirte avec le burlesque le plus 
noir, fait rêver à Keaton et à 
Harold Lloyd avant de plonger 
dans des délires imprégnés de 
Beckett. On pense à trop'd’ins- 
pirateurs. Mais l’acteur, in- 


quiétant et pitoyable à la fois, 
s'impose magistralement dans 
la détresse. 

Il est trop tôt pour juger si 


un spectacle fort et émouvant. (Ph. Méran). 
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Le Conte d'hiver : Maria Casarès. Un conte des Mille 
et Une Nuits très loukoum (Bernand). 


avec la nouvelle direction de 
Bernard Faivre d’Arcier quel- 
que chose a changé. On sait 
que ce premier festival est tran- 


sitoire. L’atmosphère est à 
lattente. Plutôt décontractée, 
plutôt ouverte, et pleine 


d'idées. On est loin du boy- 
scoutisme affolé d’autrefois. 

A la Maison du Théâtre, 
nouvellement créée, des pro- 
fessionnels de tous les pays 
confrontent leurs expériences, 
débattent sans complexe des 
problèmes culturels actuels, 
achètent des spectacles. 


A la Maison Jean Vilar, bi- 
bliothèque et vidéothèque 
théâtrales, déjà bien pourvues, 
se mettent en place avec effica- 
cité. 

Avignon, lieu international 
de rencontres, de débats, de 
réflexion théâtrale ? On louche 
ici pas mal sur la Biennale de 
Venise. Un nouvel axe est 
donné. L’infrastructure se met 
en place. Si les spectacles sont 
un brin décevants, on prévoit, 
au moins, les moyens d’en dis- 
cuter... 

FABIENNE PASCAUDE 


Théâtre en train 


E Autour de deux monologues 
tristes et mélancoliques de 
Tchékhov, Christian Roy et 
Emile Salvador ont construit un 
spectacle en train. Parce qu’ils 
le baladent sur le Cévenol, bien 
sûr, le plus fameux tortillard de 
notre réseau ferroviaire. Mais 
aussi parce que c’est un specta- 


cle - entrain, tout simplement 
qui vous conduira en zigzagant 
aux frontières de l'inquiétude 


quotidienne, des désirs ina- 
voués, tout bêtes et tout crus. 
Mieux qu’une performance 
d'acteurs ` un voyage dans les 
paysages intimes. 

Quand, en plus, on voit dé- 
filer derrière les comédiens en- 
train de jouer, des arbres et des 


vaches, des tunnels et des gar- 
des-barrières on s’émerveillera 
que pour une fois le temps de 
la représentation et son temps 
« réel » à soi miraculeusement 
se confondent. E 

Une aventure entraînante 
pour les veinards habitués au 
Cévenol, déplacement oblige. 
Pour ceux qu’elle tenterait 
comme ça, pour le plaisir, ils 
découvriraient de toute façon 
de superbes voyages. EP: 
Entre les gares de Nevers et 
Vichy départ 8 h 45 à la gare 
de Lyon — et, sens inverse, 
entre Vichy et Nevers départ de 
Marseille à 12 h 21 et de Ni- 
mes à 13 h47 — les 5 et 11 
août, les 16 et 22 septembre. W 
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LES OLYMPIADES TRU- 
QUEES, par Joëlle Wintre- 
bert. Ça se passe dans une 
société où les gens riches et les 
champions font élever des clo- 
nes — des enfants nés à partir 
d’une de leurs cellules. Le jour 
où ils risquent l’infarctus, où 
leur foie est usé, pas de pro- 
blème, il suffit de prélever celui 
du petit clone qui n’est au cou- 
rant de rien, bien sûr. Dans 
cette société-là, on se déplace 
en bulle, on visiaphone, des 
fermes marines et des centrales 
nucléaires occupent les côtes. 

Comme depuis longtemps les 
parents peuvent choisir le sexe 
de leurs enfants, il n’y a plus 
que 30 % de femmes. Celles 
qui ont du pouvoir l’exercent 
férocement. Les autres sont 
utilisées au maximum, comme 
épouses ou « visioputes ». De- 
puis peu, les hommes jeunes 
souffrent (mais est-ce vraiment 
une souffrance pour eux) du 
« syndrome de la matrice », se 


gonflent, enceints. Le gouver- 


nement, voyant que la répres- 
sion est inutile, 
confier à ces « nouvelles mè- 
res » des bébés, surtout des 
clones de sexe féminin, 
puisqu’on en manque... 

C’est aussi une société où 
grâce à un réseau de vidéo-sa- 
tellites on peut suivre en direct 


toutes les étapes de la souf-. 


france des navigateurs solitai- 
res. En toute bonne conscience, 
puisque le navigateur, solitaire, 
est si loin. 

On imagine que dans un tel 
système les Jeux Olympiques 


Jean de Tinan. 
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décide de 


sont le spectacle préféré de 
trois milliards de téléspecta- 
teurs. Sphyrène Trémail et ses 
copines, des jeunes nageuses 
françaises sélectionnées, en sa- 
vent quelque chose : enfer- 
mées, contrôlées, minutées, 
elles gagnent des milliards 
grâce à la pub mais ne mangent 
que ce que l'ordinateur décide, 
se font triturer nerfs et muscles’ 
par des machines et avalent des 
drogues de toutes les couleurs. 
Puis elles. plongent, libérant 


`|- « la bête aux muscles formida- 


bles et noués, l'animal sauvage 
à moitié dompté, neutralisé 
mais prêt à déchirer le temps 
de ses crocs mal limés ». A 
quelques jours des Jeux qui ont 
lieu, cette année, à Téhéran... 

L'écriture de Joëlle Wintre- 
bert ne porte pas toujours le 
lecteur ; parfois il y boit la 
tasse, mais remonte toujours à 
la surface. Car quand une 
femme s'empare (c’est encore 
rare) de la science-fiction, 
prend des femmes pour « hé- 
roïnes », cela donne une his- 
toire sans esbroufe, où sont dé- 
veloppés des thèmes latents 
aujourd'hui (le dopage des 
champions, les manipulations 
génétiques, etc.) reliés entre 
eux et poussés, innocemment, 
un peu plus loin, là où ça fait 
mal. D.P. 
Kesserling 265 p. 


ŒUVRES COMPLETES, de 
Jean de Tinan. Un fort cu- 
rieux fleuron de cette littérature 
mondaine de la fin du XIX° 
siècle. Il faudrait certes s’in- 
terroger sur les raisons qui 
poussent actuellement les édi- 
teurs à sortir des greniers ces 
petits maîtres du réalisme ou de 
la décadence que furent San- 
deau, Méry, Léo Lespès, Ar- 
sène Houssaye, Hughes Rebell, 
Jean-Louis Talon ou Jean de 
Tinan. Jugent-ils notre époque 
assez « fin de siècle », assez 
essoufflée, morose, désorientée 
et superficielle pour ne pouvoir 
accueillir que les dernières ex- 
halaisons du romantisme ? 
Quoi qu’il en soit, ces deux 
volumes des « œuvres com- 
plètes » de Tinan — mort en 
1900 à vingt-quatre ans — ap- 
portent de très agréables surpri- 
ses. Les chroniques du règne 
de Félix Faure, par exemple, 
révèlent chez ce jeune homme 
l'existence d’une lucidité ai- 
guë, d’une vision claire de ce 
que seront la littérature et la 
poésie de l’avenir. Et Penses-tu 


réussir ? déborde d’une ironie 
et d’une grâce tout à fait ré- 
jouissantes. EE 


10118. Deux volumes de 440 p. 
Environ 20 F. 


UN CHATEAU EN ALLE- 
MAGNE, par Henry Rousso. 
Ce château allemand, c’est ce- 
lui de Sigmaringen où se re- 


Henry Rousso. 


M Au moment où tous les 
spectateurs de tous les festivals 
dont on a donné toutes les dates 
dans tous les journaux se font 
arroser copieusement en atten- 
dant un contre-ut couvert par le 
tonnerre ou un entrechat photo- 


graphié par un éclair, il y a. 


ceux qui choisissent de lutter 
de face contre les éléments et, 
soleil ou pas, de ne pas finir 
l’été idiots. Ainsi ceux que 
nous avons vu vivre aux Arcs, 
habituellement des spectateurs 
et qui, en une montée de télé- 
phérique, entre Bourg-Saint- 
Maurice et les Arcs, deviennent 
des acteurs. Actifs, non plus 
passifs... Conspiration musi- 
cale, complicité de danseurs 
avant l'exercice, vous, nous, 
moi, en choisissant dans 
l’éventail des stages, en mon- 
tant à 1 800 m., on peut vivre 
le tonnerre des applaudisse- 
ments, et les éclairs d’une ré- 
pétition, mais du meilleur côté. 

Du 28 juillet au 15 août, 
sous la direction d’Yves Petit 
de Voize et Frédéric Sichler, 
l’Académie de musique des 
Arcs, à l'instar d'Aspen au 
Colorado ou Banff au Canada, 
réunit plus de trois cents jeunes 
musiciens, venus recevoir les 
conseils de leurs aînés (Emma- 
nuel Krivine, Régis Pasquier, 
etc...) et jouer avec eux. Stu- 


| STAGES - 
Nouvelle cible pour les Arcs 


trouvent le maréchal Pétain et 
Pierre Laval qui se considèrent 
comme « kidnappés » ; les 
membres d’un gouvernement 
français à la dévotion de Hi- 
tler ; les plus compromis des 
collaborateurs ; une piétaille 
enfin qui a joué sur la victoire 
des Allemands, notamment les 
miliciens.. Le récit est une 
chronique très alerte du « ballet 
de crabes » que fut l’Etat fran- 
çais désormais collé aux bottes“ 
d'une Allemagne agonisante. 
Le regard d’Henry Rousso, un 
universitaire né dix ans après 
les événements qu’il analyse 
est souvent féroce, mais libre 
de toute compromission viscé- 
rale avec les deux partis alors 
affrontés, la Résistance et la 
Collaboration. Son ouvrage 
servira désormais de référence 
à qui étudiera la dernière guerre 
mondiale. J.M. 


Ramsay, 441 pages. Environ 
6I F: 


dieusement; joyeusement, ils 
font des gammes à la place des 
schuss hivernaux. Le soir, ils 
se produisent devant un public, 
presque une famille. 

Trois sessions de danse du 
21 juillet au 29 août sous la 
direction de Bill Evans, Matt 
Mattox, Clive Thompson (par- 
don pour les autres !). Occa- 
sions pour se confronter avec 
son corps... et la montagne. De 
respirer, s’alléger, s’assou- 
plir... Musique; danse, mais 
aussi tennis, avec Jacques 
Laurent : cours collectifs ou 
individuels pour tous niveaux, 
parcours pleine nature, « me- 
nus pleine forme »... S 

Ainsi, les « milliers de lits 
d’une station de ski moderne » 
(quand on investit c’est ainsi 
qu’on parle), ça peut représen- 
ter des milliers d’individus à la 
recherche d’eux-mêmes, de 
leur force et de leur dépasse- 
ment dans les arts ou le sport. 

C’est comme une harmonie 
d’un nouveau style qui donne 
un drôle de coup aux « vacan- 
ces du bord de mer ». B.G. M 


A Paris : Maison des Arcs, 98 
bd. du Montparnasse. 75014. 
Tél. : 322.43.32. 

Aux Arcs : Bourg-Saint-Mar- 
rice, Office du Tourisme. Sa- 
voie. Tél. : 79.7.26.00. 
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Avec son air de flâneur dé- 
senchanté il s'émerveille de 
tout : le roman, le cinéma, la 
peinture et, bien sûr, la 
chanson. Les ballades quo- 
tidiennes de Mouloudji se 
fredonnent encore au gré 
de Paris et de ses quais. 


P'tit 
coquelicot 


ef roses 
noires 


. S 


Mouloudji à ses débuts 


dans Les Disparus de Saint-Agil, 
un film de Christian Jaque. 


(Ph. Kipa) 


Mouloudji : une voix vraie, vivante, troublante ou drôle... 
une voix des rues, disait Prévert. 


E Enfant, il vendait des oranges dans 
les rues de Paris ; adulte, il propose 
son p'tit coquelicot, ses roses noires 
et ses feuilles mortes. Sans se lasser. 
Et sans lasser. Au bout de trente ans 
de chanson, Marcel Mouloudji dit 
« Moulou » traîne encore son pas, sa 
voix et son sourire de « jeune homme 
sans importance » entre sillons de 
disque, planches de scène et pages 
d'écriture. Aujourd’hui, il enregistre un 
nouveau 33 Tours. Et poursuit trois 
bouquins, du même souffle, sans sa- 
voir quand il aura le loisir de les ter- 
miner. Mais il a le goût de l'encre et 
des mots. 

Avec tout cela, il se dit paresseux... 
Près de deux cents chansons, plu- 
sieurs romans (dont, à dix-huit ans, 


Enrico, qui reçut le prix de la Pléiade), 
beaucoup de poèmes, quelques rôles 
au cinéma (avec Carné et Cayette) e 
au théâtre, pour lequel il a écrit quatre 
pièces. J'oubliais : il lui est arrivé de 
peindre. Des toiles, et des foulards de 
soie. 

Mouloudji dit qu'il aime s'amuser. 
Toucher à tout, Gier de diverses ma- 
tières, regarder la trace qu'il laisse, el 
puis aller voir ailleurs la tête qu'il y 
fait. Petit homme vêtu de sombre, ti- 
gnasse bouclée, regard noir et grand 
sourire blanc, il a une dégaine de flâ- 
neur désenchanté, mais prêt à toutes 
les merveilles, toutes les rencontres. 

Celle du public, entre autres. A le 
regarder en scène, on a l'impression 
qu'on mest pas venu voir Mouloudji, 
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mais que Mouloudji a eu envie de ve- 
nir passer la soirée entre nous, mi- 
badaud, mi-voisin. Planté près du 
piano, mains dans les poches et pull 
trop large, il soliloque, sourit, rappelle 
des souvenirs et puis penche la tête 
et lance sa voix: frêle, naïve, elle 
tremble et module, s'attarde sur les 
voyelles, les enveloppe, les caresse, 
va de la gouaille au tendre. Poulbot, 
oui, il y a de cela dans ce personnage 
désuet et fidèle, inattendu aujourd'hui 
mais familier toujours. Certaines de 
ses intonations font songer à Caussi- 
mon, un rien de canaillerie en moins 
et de complicité en plus. 

Il fait partie de cette race de chan- 
teurs que l’on croit en voie de dispari- 
tion, chanteurs « à texte », amateurs 
de java et de musette, d'accordéon et 
de piano. Comme Jacques Douai, 
autre animal guère prisé dans les 
zoos radiophoniques mais lui aussi 
aimé par un public inconditionnel. 

Mouloudji chante Paris et les quais, 
les amours mortes et les amis passés, 
la nostalgie embuée de tendresse et 
la fraternité pudique. Fleurs fanées, 
direz-vous ? Faites l'expérience : 
écoutez Faut vivre, Un jour je m'en 
irai, Six feuilles mortes de San Fran- 
cisco. Mélodie mélancolique, chaleur 
de la voix — «cette voix vraie, vi- 
vante, troublante ou drôle et parfois 
déchirante, la voix des rues », disait 
Prévert —, images claires et charme 
tranquille. On s'étonne, soudain, de 
se sentir bien avec cet univers qui 
parle sans façons d'amour et de mé- 
lancolie. Ce sont des riens banals, 
une ballade quotidienne, une com- 
plainte toute simple qui ne se prend 
pas pour un air d'opéra, mais veut 
donner du plaisir et y réussit. Etrange 
séduction d’un climat que l’on croirait 
à des années lumière de nos goûts 
actuels, mais qui sait enchanter en- 
core, et à tous les âges. 

Mouloudji ne s’en fait pas gloire. Il 
semble surpris, et même gêné, quand 
on lui dit ou qu’on écrit l'amitié que 
lon a pour sa chanson. Lui qui conti- 
nue, dit-il, d'être un amateur doué 
mais feignant, ne considère pas qu'il 
ait réussi quoi que ce soit dans ses 
diverses activités, mais seulement 
que la vie ne l’a pas déçu et parfois 
même l’a rendu heureux. Qu'il ait fait 
partager ses joies, et consolé les au- 
tres de ses propres tristesses, ne le 
laisse pas vaniteux mais intimidé. 

Il a chanté Prévert, et Vian, dont Le 
Déserteur lui a valu, en pleine guerre 
d'Algérie, d'être interdit d'antenne. II 
chante Mouloudji aussi. Ecoutez Le 
Passant : 

« Et je passe les yeux fermés 

Sur je ne sais quel rêve mort 

Quel château d'Espagne raté 

Ricanant de l’ancien passant 

De ses étoiles parfumées 

Desséchées dans l'herbier du 

temps »... 


ANNE-MARIE PAQUOTTE ŒE 
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Entre les enseignants et les parents, le décalage est permanent. (Ph. Sygma) 


Ecole : attention parents 


20 ans d'école évoqués en 
une heure. Des images, des 
déclarations cocasses ou 
surprenantes. On rit, on 
s'interroge puis on s'in- 
quiète. L'école de 1980 a-t- 
elle vraiment changé ? 


Æ D'abord, on sourit. Le procédé est 
trop facile, on ne nous la fait pas ! De 
ces vingt ans d'école, forcément sur- 
volés puisqu'il ne s’agit que d'une 
heure d'émission, Françoise Dolto ne 
peut dégager qu'une grossière cari- 
cature. 

Puis, on s'interroge. Enfin, décidé- 
ment, on s'inquiète. 

Bien sûr, les choses ont changé. 

Voir ce responsable du ministère 
de l'Education, en 1960, conseiller 
aux parents de supprimer les films 
des loisirs de leurs enfants, c'est 
amusant... Lentendre prôner le sport, 
quand on sait à quel point l'éducation 
physique et sportive reste le parent 
pauvre de l'école, c'est affligeant. 

Découvrir ce lycée de 1969 où Ma- 
dame le -censeur explique qu'elle au- 
torise les pantalons en hiver, s'ils sont 
de couleur sombre, c'est cocasse. 

Ecouter ce proviseur expliquer en 
compulsant les fiches de ses élèves 
que l'orientation est un «système » 
qu'il faut faire fonctionner même si 
l’on sait qu'il est loin, très loin, d’être 
parfait, c'est révoltant. 

Ecouter, encore, cette mère de fa- 
mille interviewée en 1971, l'année de 
la suppression des devoirs après 
l’école, affirmer que faire travailler les 
enfants c’est encore le meilleur 
moyen d’avoir la paix le soir à la mai- 
son, c’est. je ne sais plus... 

Sans doute, aujourd’hui, un profes- 


seur d'Ecole normale, tel celui que 
l’on nous montre, en 1970, ne se ris- 
querait-il pas à expliquer à ses élè- 
ves-institutrices qu'elles forment une 
« élite intellectuelle » qu'elles incar- 
nent une « certaine conception de la 
vie morale » et doivent, en consé- 
quence, «être à la hauteur de lat- 
tente. » 

Rions toujours. Qu'y a-t-il de 
changé ? Entre les enseignants et les 
autres, nous, les parents, le décalage 
est permanent. Plus que jamais pré- 
sent... 

Nous attendons deux qu'ils trans- 
mettent un « savoir » à nos enfants, et 
aussi qu'ils les « occupent », et en- 
core et surtout, qu'ils.les éduquent. 
Nous rejetons sur eux nos responsa- 
bilités. Tout va mal en classe ? C'est 
de la faute du professeur. Tout va mal 
à la maison, forcément « ce gosse ne 
fait déjà rien à l’école ». 

Nos démissions sont telles que ja- 
mais les enseignants ne se sont sen- 
tis aussi isolés, aussi controversés. Je 
n’en fais pas des saints, sachant fort 
bien qu'ici comme ailleurs il y en a qui 
se battent pour leur métier, d'autres 
qui baissent les bras. 

Mais les parents qui ont, depuis 
quelques années seulement, la possi- 
bilité d’être présents à l'école, par les 
conseils de classe, par les comités de 
parents, au fil des ans, dirait-on, 
abandonnent leurs « acquis ». Le taux 
de participation aux élections des co- 
mités de parents a, l'hiver dernier, 
fortement baissé. 

Alors ? Qui, des enfants, des pa- 
rents, des adultes se reconnaîtra dans 
ces images d’Attention écoles de- 
mande Françoise Dolto ? Assuré- 
ment, pas grand monde. Mais, tout de 
même, attention parents !... 

NICOLE DU ROY E 


DOCUMENT e DIMANCHE 3 AOÛT 
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Le sucrier de l’arrière-grand- 
père. La canne de Jeanne. 
Un bibelot au fond d’un pla- 
card. Les objets oubliés, ou 
retrouvés avec bonheur, ont 
une âme. Lamartine l’a bien 
dit. Emotions. Nostalgies. 
Rêveries. On se fabrique 
de beaux souvenirs... 


& C'est un parallélépipède rectangle 
en verre moulé, teinté en bleu, avec 
quatre pieds et coiffé d’une pyramide 
où trône un lion assis. Une dizaine de 
centimètres de hauteur et autant dans 
la plus grande dimension. En trans- 
parence, on aperçoit comme un ap- 
pareillage de pierres en réduction : les 
morceaux de sucre soigneusement 
empilés. C'est un sucrier. Sa valeur 
affective ne peut être comparée à sa 
valeur marchande. Un brocanteur en 
demanderait peut-être 25 F ; en vente 
publique il partirait dans un lot d'us- 
tensiles ménagers à 5 ou 10F. 

A moi, il me raconte l'Histoire et des 
histoires. Son lion rappelle celui de 
Denfert-Rochereau, à Paris, qui est 
lui-même la réplique de celui que 
Bartholdi sculpta dans la pierre, à 
Belfort, à la mémoire des défenseurs 
de la ville. Le sucrier doit correspon- 
dre à une mode répandue après 
1870... Il doit avoir un siècle, d'ailleurs 
c'est mon arrière grand-père qui l’a 
gagné dans une fête foraine. 

Ce devait être dans l'Argoat pro- 
fond. Le sucrier avait sans doute en- 
combré son baluchon ou son panier. 
Objet superflu déposé négligemment 
sur la table de la ferme à son retour ? 
Au contraire, peut-être, le fit-il admi- 
rer? Avait-il la main heureuse, et 
l’habitude de toujours rapporter quel- 
que chose de chaque loterie, dans 
l'indifférence blasée générale ? 
Etait-ce la seule fois de sa vie où le 
hasard lui avait accordé une prime ? 
Peut-être habitait-il sur la place du 
village, face à la baraque foraine ; 
alors il avait eu le loisir de convoiter le 
sucrier ou de penser « pourvu que je 
ne ramasse pas ce bibelot, qu'est-ce 
que j'en ferais, moi qui ne prends pas 
de sucre... » Et ce sucrier scrupuleu- 
sement entretenu par mes soins dans 
sa fonction n'en aurait-il pas été dé- 
tourné, longtemps ? Combien d'en- 
fants ont dû jouer avec le couvercle, 
que le lion heureusement rend très 
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préhensible ! C'est le lion qui lui a 
sauvé la vie ! J'aime à imaginer, selon 
l'humeur, le temps traversé par ce su- 
crier. Pour que le jeu garde de son 
attrait, il faut que le sucrier conserve 
son mystère. 

« Ah, c'est la canne de Jeanne... » 
Il n'y a presque pas de regrets, ou si 
peu, étouffés, dans la voix de la vieille 
dame qui assistait avec ses enfants, 
l’autre jour, dans une vente aux en- 
chères, à la dispersion d'objets de 
famille. 

D'apprendre qu'elle fut à Jeanne, 
cette canne, ça m'a donné envie de la 
garder quelques années... avant de 
la transmettre à mon tour. « C'était la 
canne à Jeanne, aurais-je précisé, 
qui a dů vivre ou séjourner à X... » J'ai 


laissé la canne aller vivre sa vie ail- 
leurs. 

Car les objets — qui en doute- 
rait? — ont une vie qui dépasse la 
nôtre. Nous nen sommes que les 
gardiens ; ils survivent à nos courtes 
existences. lls transmettent des mes- 
sages, des signes, des symboles, des 
images, ce qui justifie amplement que 
nous nous attachions à eux. 

Hors même de l'esprit du collec- 
tionneur, du curieux, ou de l'amateur 
d'objets particuliers et recherchés, il y 
a chez beaucoup une sensibilité aux 
objets, témoins du temps, des voya- 
ges, des amitiés, des goûts, du travail, 
des loisirs. 

« Quand on aime... on compte 
pas ». Alors, à tous les objets qui arri- 


La collectionnite menace tout homme trop 
généreux avec les objets. Victime consen- 
tante, il les accepte, puis les recherche, les 
accumule et entasse les collections... Comme 
Sacha Guitry dont l'appartement du 18 ave- 
nue Elisée-Reclus était aussi encombré qu’un 
magasin général ou un marché oriental. 
(D.R.). 


vent on ouvre largement les bras. On 
repousse les anciens pour faire place 
aux nouveaux, fussent-ils parfois des 
canards boiteux ou des rossignols de 
« mauvais goût ». Le « mauvais goût » 
qui peut devenir une mode culturelle, 
voir le Kitsch. On connaît l'attache- 
ment immodéré des enfants pour 
quelques poupée ou jouet bien ordi- 
naires, mais... qui ont des ressources 
narratives inépuisables. 

L'âme des objets inanimés peut 
susciter des passions, avec leurs in- 
constances. Engouements éphémè- 
res ou liaisons indéfectibles. Il y a la 
grosse cruche en terre en première 
vue qui, dans les déménagements, 
sera toujours du voyage de l'installa- 
tion et puis le bibelot, pourtant si fin et 
précieux, qui passera sa vie à s'étioler 
dans le papier de soie, au fond d'un 
carton... qu'un beau jour on oubliera 
dans un placard. Et pour lui, ce sera 
la chance d'une nouvelle vie... 

Les bourgeois du XIX® siècle — et 
la littérature qui les a dépeints dans- 
toutes leurs turpitudes — ont entâché 
la propriété des pires maux, ayant 
substitué l’avoir à l'être, la possession 
à l'existence. L'opposition est natu- 
rellement trop simpliste pour survi- 
vre.._Et l'on est toujours beaucoup ce 
que l’on a, … si peu que l’on ait ! 

Au fatal accumoncellement hétéro- 
clite de bibelots envahissants qui dé- 
vorent l’espace et le cœur de beau- 
coup — mais il n’y a que les étrangers 
pour le constater et le déplorer ! — 
certains opposent l'épuration systé- 
matique et progressive, le dépouille- 
ment, pour accéder à la contemplation 
de l’Objet. Unique et essentiel. D'un 
objet qui les contiendrait tous et les 
transcenderait. Ça tient de la quête du 
Graal et de la recherche de la pierre 
philosophale. Ça force, plus que l'es- 
time, le respect et l'admiration. Pour 
ma part, en restant correct, et sans 
vouloir offenser les valeurs orientales 
et le Bouddha historique en particu- 
lier, je trouve cette attitude carrément 


zen ! JACQUES RENOUX ŒE 
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Drôle de vie 
en dents de scie 
en dents de sentiments 
en dents de volonté 


Officier démissionnaire, il veut devenir menuisier. Journaliste, 
polémiste de talent, il se réfugie dans la littérature. Heinrich 
von Kleist le romantique. Il invente un ange avec Catherine 
de Heilbronn mais se suicide l’année où la pièce est créée. 


B Un étrange conte de fée que 
Catherine de Heilbronn. Douloureu- 
sement imprégné, sous ces aspects 
sucre d'orge, des mystères les plus 
sous-terrains du romantisme alle- 
mand, de toutes ses contradictions, 
de toutes ses brisures. Jusqu'à la 
folie. 

Catherine, délicieusement inter- 
prétée par Pascale Ogier (la fille très 
douée de Bulle), c’est la figure douce 
et pure, l'âme sans malice et sans 


Catherine de Heilbronn. Pascale Ogier. Un conte de fée étrange et douloureux. 


fausseté qui se rapproche le mieux de 
la nature. Cunégonde, sa rivale, est 
au contraire l'artifice, l'illusion, oppo- 
sée à la simplicité sans tache du na- 
turel. Et le Comte de Strahl, déchiré, 
hanté, courra de l’une à lautre par- 
tagé entre la lumière angélique de 
Catherine, et les ténèbres démonia- 
ques de Cunégonde. Comme tous les 
héros romantiques. Comme Kleist lui- 
même. . 

Etrange osmose de l’auteur et de 


(Ph. Bernand) 


sa créature, par-delà l'écriture, 
étrange fraternité nouée entre Kleist 
et le Comte de Strahl, par-delà le 
vraisemblable : quand est créée 
Catherine de Heilbronn à Vienne en 
1811, quand la pièce est portée à la 
lumière, Heinrich von Kleist choisit 
l'ombre et se suicide la même année 
au bord du Wannsee, aux portes de 
Berlin. Comme s'il y avait un néces- 
saire équilibre de clarté et de ténèbres 
chez l'artiste romantique. Comme une 
fatalité obligée : mort comprise. 

Mais qu'est-ce donc qu'une vie ro- 
mantique de l’autre côté du Rhin dans 
les années 1810 ? 1799 : Kleist se ré- 
volte contre son métier d'officier. Il 
démissionne. 

Mais il refuse aussi toute autre 
profession. Se sentant envahi du be- 
soin vague mais fiévreux de produire, 
de créer, il est incapable de manifes- 
ter l’ordre et la maîtrise de soi que 
nécessite tout travail régulier. Alors il 
part, il fuit. Tantôt il s'efforce de don- 
ner à sa vie un axe, tantôt il se sent 
envahi d’obscurité. Accès de passion 
ou scrupules à la pelle : l'équilibre est 
fragile. La tentation du suicide perma- 
nente. 

ll veut être menuisier, cultivateur, 
persuadé comme Hölderlin que l'acti- 
vité d'un homme simple le guérira. 
Les envies passent. Il finit par se 
consacrer à la littérature. Et à la ré- 
sistance : Napoléon est le maître haï 
de l’Europe. 

Heinrich von Kleist sera un polé- 
miste hors pair. Après l'échec du 
Prince de Hombourg en 1810 — on 
ne pardonne pas à l’auteur la lâcheté 
de son héros prussien — il se consa- 
cre finalement au journalisme. Crée 
l'alerte et toxique Feuillet du Soir, un 
journal à sensations qu'il aurait voulu 
populaire. Mais les jalousies, les intri- 
gues, auront raison du quotidien trop 
brillant et elles mèneront Kleist au 
suicide. 

Drôle de vie en dents de scie, en 
dents de sentiments, en dents de vo- 
lonté. Flotter, hésiter, est le propre de 
la vie romantique. Parce que le 
conscient et l'inconscient se mêlent 
sans retenue chez les hommes infini- 
ment transparents, disponibles à la 
moindre douleur, à la moindre joie. Ils 
ne vivent pas, ils « sont vécus », fra- 
giles ludions de poésie. 

Il y a loin de ces romantiques alle- 
mands hantés, aux nouveaux roman- 
tiques d’aujourd’hui : une étiquette qui 
marche fort. Les uns sont submergés, 
s’abandonnent ; les autres se regar- 
dent, se préservent. Les premiers de- 
venaient fous ou se suicidaient, les 
autres se préfèrent avant tout, ils font 
des best sellers. Peut-on être roman- ` 
tique et désirer les mirages du 
monde ? Il y a les purs, condamnés ; 
il y a les Tartuffe, qui s'en sortent 
toujours. FABIENNE PASCAUD a 
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L'oiseau inconnu de l’extase les invite à parler. « Je veux 


$ 
$ 


mettre la main sur toi et tu tenvoles ». 


E 


Ces poètes qui marchent à l'envers 


Ils errent en dansant à la recherche d'un homme 
inconnu ` eux. A travers leur corps, ils connaîtront 
l'univers entier. Au Bengale, les fous de Dieu sont 
reconnus et acceptés par leur peuple car ils sont en 


contact avec le divin. 


& Quelquefois, Gour, vêtu d'une robe 
couleur abricot en flamme, chante tout 
seul dans les dunes ou entre les raci- 
nes d'arbres ouvertes comme les 
mains millénaires du sol bengali. Gour 
est très beau, ses cheveux noirs 
s'échappent de sa tête et quand il 
chante O mon cœur fou il tend un 
bras et pose sa tête sur sa propre 
épaule ; on ne sait pas si c’est suppli- 
cation ou joie. Tout son corps rit. De 
sa main droite il lève vers son visage 
un petit instrument à une corde, 
comme une lampe qui éclaire le 
chant. 

Il arrive aussi que Gour, son ami où 
d'autres Bauls de rencontre dansent 
la nuit, au centre d’un cercle de pay- 
sans très silencieux (mais on sent que 
le cercle tient bien autour d'eux, qu'il 
les aide à faire éclore leur immense 
joie). « Où est le passeur ? La barque 
est à la dérive. Qui me fera traverser 
la rivière ? ». « L'oiseau inconnu » de 
l'extase, posé sur eux, les «invite à 
parler » juste avant de s'éloigner une 
nouvelle fois, plus loin (« je veux met- 
tre la main sur toi et tu envoles »). Ils 
repartent, avec leurs instruments en 


forme de lampe, et le gobelet dans 
lequel les hommes et les femmes 
mettent du riz, « je suivrai ce fou et je 
deviendrai ce fou ». 

George Luneau a passé près de 
quatre ans en Inde, dont deux mois 
avec ces Bauls poètes fous qui 
« marchent à l'envers » sur la crête du 
divin et sur le toit des bus («O 
Ananda réjouis-toi nous sommes 
dans le bus du devoir»). Mystiques 
sans église et sans doctrine (« Les 
temples et les mosquées sont un 
obstacle devant toi»), ils errent. Gy- 
rovagues, comme on dit en Occident 
où ce genre de gens existait il y a 
quelques siècles, pèlerins à coquilles 
dansant, mangeant, dormant dans les 
églises. Quelques-uns subsistent au- 
jourd’hui dans des couvents ou der- 
rière les murs immaculés des hôpi- 
taux psychiatriques. 

Le Bengale digère très bien cette 
sorte de «fous» chavirant dans la 
fumée du chanvre, utilisant l'énergie 
sexuelle et la musique pour s’appro- 
cher de la plénitude. Ils ont repris au 
tantrisme l’idée qu’en connaissant le 
microcosme de son corps on connaît 


aussi lunivers entier. Ils apprennent 
tout cela avec un gourou car en libé- 
rant seul toutes ces forces on peut 
devenir fou. Mais ils n’exercent au- 
cune ascèse, ils changent éventuel- 
lement de maître. 

— llis cherchent en dansant («un 
homme inconnu de moi, et moi ; tous 
les deux vivent ensemble mais avec 
un fossé immense entre nous») à 
être des hommes-femmes ou des 
femmes-hommes (« Mais où sont les 
règles des hommes ?) «lis n'ont ni 
doctrine, ni explication. lls se recon- 
naissent entre eux — et sont recon- 
nus par les Bengalis — à travers une 
certaine. émotion », dit Georges Lu- 
neau. 

Quelques minutes de commentaire, 
et la caméra regarde. Celui qui la tient 
magit pas en reporter cherchant. le 
dépaysement, le choc. Il ne s'identifie 
pas non plus à ce qu'il montre («Je 
ne pense pas qu'on puisse devenir 
hindouiste, dit Georges Luneau. Cha- 
que parcelle de nous-même est fa- 
çonnée par une culture trop diffé- 
rente. Mais c'est un pays qui m'inté- 
resse parce qu'on y trouve des cho- 
ses que nous, ici, éprouvons en 
manque »). La caméra prend le temps 
(trois films de 45 minutes), les cadra- 
ges, les mouvements sont harmo- 
nieux, joyeux, limpides comme le vol 
de ces « oiseaux inconnus » qui se 
disent fous. 

DOMINIQUE PELEGRIN E 
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(Photo A2) 


Jeunes délinquants, on leur 
fait visiter la prison de 
Rahway. Pour leur flanquer 
la trouille. Pris dans un psy- 
chodrame mis en scène par 
les détenus et qui leur fait 
subir la violence de l'univers 
carcéral, ils ressortent 
abattus. Une thérapeutique 
de choc qui, malgré ses 
succès, évite de voir les 
racines de la délinquance. 


M « Vos petites idées à la con, ça 
s'arrête ici». Celui qui parle est un 
« pour-la-vie», c'est-à-dire un 
condamné à perpétuité, détenu dans 
la prison de Rahway (New Jersey). 
Les gosses qui l'écoutent, ce sont des 
délinquants juvéniles. On les a 
conduits ici pour que, durant trois 
heures, ils soient confrontés à l’uni- 
vers carcéral par l'intermédiaire du 
témoignage de plusieurs détenus, qui 
se sont portés volontaires pour cette 
expérience «thérapeutique » pas 
comme les autres. 

A Rahway, on appelle cette 
méthode Scared Straight, ce qui si- 
gnifie en gros «effrayer l'individu 
jusqu'à le faire rentrer dans le droit 
chemin ». À San Quentin, la prison 
californienne, on l’a intitulée Squires 
Progress ` « opération Chevaliers ». Il 
est ainsi une dizaine de prisons aux 
Etats-Unis à aecueillir, plusieurs fois 
par semaine, de Jeunes délinquants 
pour une tentative de rééducation qui 
soulève bien des polémiques. ` 

Elle consiste, en effet, à terroriser 
des gosses qui ont déjà eu à subir 
d’autres violences (familiales, socio- 
culturelles...), qui sont marqués, reje- 
tés, et rejettent eux-mêmes la société 
où ils vivent. Là où tentatives de re- 
dressement, arrestations ont échoué, 
on espère que cette thérapie de 
groupe d'un nouveau genre, qui tient 
surtout de l’électro-choc, va dissuader 
ces gangsters en herbe de continuer 
dans la voie où ils se sont engagés. 

Pour arriver à ce résultat, ces délin- 
quants participent à la mise en scène 
qu'ont imaginée leurs éducateurs- 
détenus. Visite des cellules, injures 
des prisonniers, vision des hauts murs 
blancs et des rondes des gardiens ne 
sont qu’une mise en condition à ce qui 
va suivre : un face à face détenus-dé- 
linquants où, l'un après l’autre, plu- 
sieurs « pour-la-vie » vont tenter de 
convaincre, avec une violence verbale 
inouïe, que la prison et les taulards, 
ce n’est pas l'univers mythique décrit 
dans les feuilletons de la télé. 

Un des prisonniers évoque l'homo- 
sexualité dans les prisons. Discours 
accompagné de cris, de hurlements 


(Ph. Sygma) 


Un groupe d'élèves « empriso 


nnés » pour quelque temps dans la prison de Long Island 


aux Etats-Unis. Une méthode efficace puisque la délinquance semble diminuer. 


Tu te prends 
pour un dur, hein ? 


destinés à maintenir les-gosses sous 
tension. Les jeunes durs qui frimaient 
tout à l'heure, dehors au soleil, suent 
d'angoisse. 

Les témoignages se poursuivent. 
Les intervenants connaissent bien 
leur «travail», savent quel gosse 
prendre comme tête de Turc: celui 
qui frime plus longtemps que les au- 
tres et pourrait, seulement parce qu'il 
a un sourire, dédramatiser le climat. 
Ils savent aussi bien faire trembler 
leurs «clients» par des évocations 
précises que les prendre par les sen- 
timents ` « Tu te prends pour un dur, 
hein ? A ton âge, j'étais comme toi, 
j'avais seulement envie de rigoler un 
peu... Moi aussi, je pensais que je ne 
me ferais jamais prendre. Et mainte- 
nant je suis là... Ici, on ne sait plus ce 
que c’est qu'un chien qui abojie ou un 
putain d'oiseau qui chante. Mais le cri 
d'un homme qu'on égorge ou qu'on 
viole, ça, on connaît. » 

La séance se termine par la distri- 
bution de numéros de téléphone où 
les jeunes peuvent demander des 
conseils ou de l’aide. « Nous, per- 
sonne ne nous paie pour faire ça. On 
le fait pour le plaisir et pour vous ai- 
der. » «J'ai le sentiment, ajoute un 


prisonnier une fois les adolescents 
partis, qu'avec cette expérience ma 
vie n'est pas totalement inutile. » 
« Moi, je suis chrétien, dit un autre. Et 
j'espère à chaque fois avoir sauvé 
une âme... » 

L’attendrissement est d'autant plus 
général que l’administration péniten- 
tiaire américaine brandit des chiffres : 
sur 8 000 délinquants juvéniles à avoir 
subi cette « thérapie », on compte en- 
viron 80 % de réussite: autant de 
jeunes qui n’ont pas « replongé ». Sur 
les dix-sept jeunes que nous voyons 
dans ce reportage américain, trois 
mois après l'expérience, un seul a eu 
à nouveau affaire à la police, pour 
cambriolage. Et de plus, constate un 
responsable, «c'est la méthode la 
plus efficace et la moins coûteuse 
que Ton ait jamais employée ». 

Très bien: ce-n'est pas cher, les 
gosses ont eu une belle trouille et cela 
peut les décourager à tout jamais de 
recommencer à «faire des coups ». 
Les prisonniers eux-mêmes appré- 
cient d'être utiles et, en quelque sorte, 
«exemplaires »... Voilà une méthode 
économique qui redonne à la prison 
sa réputation, fortement ébranlée 
pourtant, d'institution dissuasive... 
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Belle victoire d'une société pragmati- 
que : rien n’est remis en question en 
profondeur, et surtout pas le condi- 
tionnement économique et culturel qui 
fait sa base et son pouvoir. Si essayer 
de résoudre les problèmes en amont 
est trop coûteux et trop aléatoire, 
pourquoi ne pas les prendre en aval, 
avec la bonne vieille méthode de 
l’'épouvantail ? On demande à la pri- 
son, lieu, on le sait, de conditionne- 
ment au crime, puisque lieu clos qui 
sécrète sa propre culture, de décondi- 
tionner les adolescents attirés vers, 
ou poussés à une certaine forme de 
marginalisation. Et de les recondition- 


‘ner... A quoi ? « Allez à l'école, rece- 


vez un bon enseignement », recom- 
mandait un détenu pendant la séance. 
Ainsi, tout le monde est recyclé, les 
jeunes délinquants en futurs bons ci- 
toyens et les taulards en conféren- 
ciers expérimentés et redresseurs de 
mauvais garçons. La boucle est bou- 
clée, la justification au système péni- 
tentiaire trouvée. Au système en gé- 
néral aussi, d’ailleurs, puisque, au 
terme d’un processus dostoïevskien, il 
permet à ses exclus de se repentir, 
d’expier et de se racheter... En sau- 
vant des brebis égarées. 

Le reportage de la Golden West TV 
réalisé par Arnold Shapiro (et qui a 
reçu Tan dernier l'Oscar du meilleur 
documentaire à Hollywood) est un ex- 
cellent reflet de la méthode Scared 
Straight. Un excellent reflet idéologi- 
que. Non seulement il ne serait pas 
renié par un metteur en scène de 
films d'angoisse (montage vif, bande 
sonore «réaliste » : cris, claquement 
des grilles et des verrous...), mais en- 
core son réalisateur n’a pas hésité à 
le faire présenter par le comédien 
Peter Falk, le célèbre «lieutenant 
Columbo ». Columbo est un policier 
anti-conformiste. De là à songer que 
la méthode présentée, nouvelle et 
terrifiante (parce que réelle) mouture 
d'Orange mécanique, est elle aussi 
anti-conformiste, il n'y a qu'un pas. 
Mais le franchir serait une erreur ` rien 
n’est plus éculé et plus inquiétant que 
cette séance de torture psychologique 
(a-t-on mesuré, aux Etats-Unis, lim- 
pact traumatisant de cette initiative 
sur des jeunes déjà paumés ? ), ce 
terrorisme méprisant aussi bien pour 
les délinquants que pour lés détenus, 
maquillé en entreprise vertueuse. 

Détail « pittoresque »: à plusieurs 
reprises au cours du reportage, sont 
insérées des diapositives mettant en 
garde les parents contre la violence et 
la brutalité... du langage employé par 
les prisonniers. 

Il y a violence, certes, dans ce do- 
cument parfois insoutenable, insup- 
portable. Mais pas dans les mots, si 
crus soient-ils. S'ils peuvent effarou- 
cher des oreilles innocentes, ce n’est 
pas eux qui vous laisseront une irré- 
pressible envie de vomir. 
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Entre ZUP 
et ZAC 


Construisons, construisons. || en restera toujours quelque 
chose. De laid ou de beau. Plus souvent de laid, hélas, 


quoiqu’en dise le ministre... 


E L'homme de l’art se prépara à pra- 
tiquer l'opération. 

Il élimina d’abord les ZUP, puis les 
ZAC. Ne pouvant s'attaquer aux ZAD, 
il décida d'une greffe en terrain neu- 
tre. Mais prendrait-elle ? 

On verrait bien. Restait la question 
des cellules. Quelle serait, en défini- 
tive, leur structure, leur répartition ? 

Finalement, l'architecte planta sa 
maison entre deux pommiers et sou- 
pira «pourvu qu’elle s'inscrive bien 
dans le site. » 

Le téléspectateur retiendra vite, s’il 
regarde quotidiennement Dis-moi où 
tu habites, que construire des loge- 
ments devient réaliser une opération, 
qu'une pièce se nomme cellule, et 
que tout doit obligatoirement s'inscrire 
dans un paysage. 

« Dis-moi où tu habites...» Je te 
dirai, presque, qui tu es. Depuis le 21 
juillet, du lundi au vendredi, Antenne 2 
propose une série d'émissions sur 
l'architecture et la vie quotidienne. 

Série dont on peut se demander 
d’ailleurs pourquoi elle a été confiée à 
une société de production privée, 
Euroscope, animée par Philippe Gil- 
das, plutôt que traitée par la rédaction 
d’Antenne 2. L'architecture ne devrait- 
elle pas, justement, avoir sa place lors 
des journaux d'information ? ` 

Quarante sujets nous promèneront 
dans huit régions : Provence, Breta- 
gne, Rhône-Alpes, Val-de-Loire, Gi- 
ronde-Dordogne, Normandie, Nord- 
Pas de Calais et Ile-de-France. 

But de ces émissions : convaincre 
le téléspectateur que l'architecture le 
concerne, lui, et pas seulement l'ar- 
chitecte ou l’urbaniste. 

Chaque soir, en 5 ou 6 minutes, un 
exemple est décrit. Ainsi explique-t-on 
qu'une bâtisse ancienne peut être re- 
tapée (réhabilitée disent les architec- 
tes) plutôt que rasée... Que les mai- 
sons d'aujourd'hui peuvent, elles 
aussi, enrichir notre patrimoine quand 
elles sont autre chose qu'un cube 
blanc sur un talus vert. Que la cons- 
truction d'un ensemble de logements, 
tel le hameau de Bellevue à Carquei- 
ranne, peut devenir vraiment un vil- 
lage, si l’on y met du sien. 

Il faut, dit-on à Antenne 2, renouer 
avec une culture locale à travers l'ar- 
chitecture. Bien. Retrouver l'idée de 


communauté à travers l'habitat. Très 
bien. 

ll faut, a expliqué Michel d'Ornano, 
(ministre de l'Environnement et du 
cadre de vie), lors de la présentation 
de cette série, « rendre l'opinion sen- 
sible à l'architecture. » Louable. 
« Donner aux utilisateurs, a-t-il ajouté, 
la possibilité de s'exprimer, obtenir la 
participation consciente de la popu- 
lation. » Remarquable. 

Michel d'Ornano s’est exclamé, de- 
vant les maisons de Carqueiranne, 
« c'est joli » C’est vrai, c’est joli, une 
réussite. Comme presque tous les 
exemples qui nous seront montrés 
lors de ces émissions. A tel point que 
quelqu'un, dans la salle, notait: 
« c'est un catalogue de réussites ». 

Des réussites obtenues, on nous le 
dit bien, grâce au concours de ceux 
qui habitent ou vont habiter ces mai- 
sons. 

C'est là que tout se gâte. D'un côté, 
à la télévision, on fait croire à tout un 
chacun que sa voix sera entendue, 
son avis écouté. Et c'est sans doute 
vrai dans des cas précis, et comptés. 

De l’autre, on passe outre à la déci- 
sion d'élus, en créant autoritairement 
des ZAC, c'est-à-dire des logements. 
Sur lesquels personne n'aura droit de 
regard, surtout pas les futurs « utili- 
sateurs ». 

Ainsi, en 75, l'Etat a-t-il imposé la 
ZAC de Jouy-le-Moutier. Ainsi, il y a 
trois mois (publication au Journal Offi- 
ciel du 13 avril), impose-t-il la ZAC 
des Toupets, à Cergy-Pontoise, refu- 
sée par les élus, et qui comptera 
1 800 logements. Ainsi, peut-être, 
agira-t-il de la même façon à Marne- 
la-Vallée, où le programme n'est plus 
que de 10 000 logements au lieu de 
40 000, sur le secteur Est... car les 
élus, là aussi, résistent. 

D'un côté, le langage, encoura- 
geant et optimiste, de l’autre la réalité, 
inchangée... 

— On peut, a dit encore Michel 
d'Ornano, embellir la France en 
construisant. Construire ne doit plus 
être synonyme d'enlaidir. 

A bon entendeur... 

NICOLE DU ROY E 
ZAC : zone d'aménagement Concerte, 
ZUP : zone à urbaniser en priorité. 
ZAD : zone d'aménagement différé. 
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TRIBUNE LIBRE ` POUR OU CONTRE LE MONOPOLE 


Monopole toujours. Après Claude Sérillon, François de Closets, Brice Lalonde, Marcel Jullian, François Chas- 
saing, membre (actif) du parti républicain,-avocat à Montpellier, rue dans les barreaux. Il a créé la première radio 
libre « gouvernementale », Radio-Fil-Bleu, aussitôt brouillée et saisie (1). Poursuivi, relaxé, puis à nouveau 
contraint au silence, cet incorrigible frondeur, ardent défenseur de la liberté des ondes, n'arrête pas de faire des 
vagues. Avec son « fil bleu » à la patte, il poursuit son combat. En particulier contre ses « amis » giscardiens et 


le président de la république. 


1) Voir TRA n° 1476/77 et n° 1521. Et Radio-Fil-Bleu. A qui la liberté fait-elle peur ? par F. Chassaing. Westhoek Editions, 23 rue Vauban, 59140 Dunkerque. 


Bla Radio Libre 
ou le Monopole ? 
a La question est 
éi posée en France 
depuis pratique- 
ment trois ans 
maintenant 
Et les Français y 
ont d’ailleurs ré- 
pondu : dans leur 
grande majorité, ils 
ont dit Oui à la Radio libre (1). Un 
esprit simpliste pourrait alors se de- 
mander comment il se fait, puisque 
les Français ont fait connaître leur 
choix, que l'Etat persiste dans une at- 
titude opposée au vœu de la majorité. 
La réponse à cette question est en fait 
très simple, pour ne pas dire — là en- 
core — simpliste : le Monopole de la 
Radio, même quand on est contre sur 
le strict plan de l'éthique politique, ça 
reste quand même très pratique pour 
faire partager ses idées à des millions 
de gens. Même quand on est libéral. 
Même quand on est sincèrement li- 
béral. 

Et c'est là sans doute que naît ce 
hiatus où l’on trouve d'une part un 
pays qui ne veut plus du Monopole 
mais qui ne fait pas grand chose pour 
y mettre un terme, et d'autre part un 
chef de l'Etat qui n’est pas en soi fa- 
vorable au Monopole (2), ce qui ne 
l'empêche pas de s’arc-bouter avec 
ténacité sur le privilège qu'il en retire. 
Au nom de l'efficacité et du bien pu- 
blic. Avec en ligne de mire ce fameux 
pari sur l'horizon de Tan 2 000, où M. 
Giscard d'Estaing a promis de faire de 
nous des gens riches, puissants, et 
heureux. Un pari audacieux et qui ne 
peut pas se gagner — le chef de l'Etat 
le sait — sans de lourds efforts. 

Or parmi ces efforts, veut-on de 
nous que nous abandonnions une 
certaine part de notre liberté — de 
notre liberté d'expression — pour que 
notre guide ait le champ libre dans la 
réalisation du grand dessein qu'il a fait 
pour nous ? 

C'est là assurément, Montesquieu 
nous l'enseigne, la tentation éternelle 
de l'Histoire vis-à-vis des hommes de 
pouvoir. Mais c’est là une tentation 
d'autant plus perfide qu’elle na même 
pas le mérite de l’efficacité. Car c'est 
tout au contraire en créant les condi- 
tions convenables de l'exercice de la 
liberté, en mettant les hommes en 
face de leurs responsabilités, en les 
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L'horreur 
du 


vide 


par François Chassaing 


dégageant de l’anesthésiante sécurité 
que leur offre l'Etat, que l’on créera 
les conditions favorables à la réussite 
de l’audacieux pari sur Tan 2 000. 

A bien lire d’ailleurs notre Histoire 
de France, c'est cet enseignement-là 
qui se dégage sans complaisance de 
toutes les périodes réputées impor- 
tantes et dites de progrès. Prenons à 
dessein l'exemple de l'époque allant 
de 1800 à 1820, un délai identique à 
celui qui nous sépare de l’An 2 000. 
Nos souvenirs de collège relatifs à 
cette période ont laissé en nous 
l'image tenace d'un Etat fort, dont 
l'empreinte bienfaitrice se poursuit 
encore aujourd'hui: création de la 
Banque de France, mise en place de 
l'Etat Civil, création de la Cour des 
Comptes, des préfectures, du cadas- 
tre, promulgation des Code Civil, 
Code Pénal, Code de Commerce, or- 
ganisation de l'Université, sans 
compter le Traité d'Amiens qui impo- 
sait la paix à toute l’Europe. 

Mais n’a-ton pas oublié trop facile- 
ment qu'il s'est passé pendant ces 
mêmes vingt années des choses 
moins connues sans doute mais 
beaucoup plus importantes, dûes à la 
seule liberté individuelle et non pas à 
l'Etat. Oui, j'ai bien dit: des choses 
beaucoup plus importantes. Lesquel- 
les ? Prenons notre souffle car l’énu- 
mération est dense et impression- 
nante à la fois : Volta invente la pile 
électrique, Bichat publie les « Recher- 
ches Physiologiques », Gay-Lussac 
découvre la dilatation des gaz, Tre- 
vithrick crée la 1°© locomotive à va- 
peur, J.B. Say publie son «Traité 
d'Economie Politique >», Jacquard in- 
vente le métier à tisser, Fourier écrit 
« L’Harmonie Universelle », Argand 
publie la « Théorie des nombres ima- 
ginaires », Hégel écrit « Phénoméno- 
logie de l'Esprit », Krupp crée sa pre- 
mière usine à Essen, Appert invente 


les conserves alimentaires, Arago dé- 
couvre la polarisation de la lumière, 
Konig invente la presse à imprimer, 
Rothschild crée une banque à Paris, 
Courtois invente Tode, Ampère publie 
ses travaux sur les molécules, Pelle- 
tier découvre la quinine, Riccardo écrit 
Principes de l'Economie Politique, 
Laënnec invente l’auscultation. 

Alors, il faut se poser la question 
avec lucidité: des manigances de 
Talleyrand ou des travaux de tous ces 
messieurs-là, qu'est-ce qui sera le 
plus utile à la France ? Lesquels ont 
véritablement gagné le pari du pre- 
mier quart du 19° siècle ? Loin de moi 
assurément l’idée de minimiser le rôle 
considérable de l'Etat en cette pé- 
riode, qui notamment par la paix qu'il 
a su maintenir et le cadre qu'il a 


- donné aux structures publiques, a 


permis précisément au génie indivi- 
duel de s'exprimer. Mais enseigne- 
ment essentiel qu'il nous faut retenir 
de cette période, c'est que lorsque 
l'Etat sait rester à sa place — et qu'il 
s'y campe solidement et sans fai- 
blesse — les individus savent mériter 
la leur. Car la nature a horreur du 
vide ; et là où l'Etat se retire il y a bien 
peu de chances pour que l’homme 
n’apparaisse pas. Du moins si lui sont 
données les conditions loyales de 
l'exercice de sa liberté. 

Sachons lire l'Histoire. Sachons 
comprendre la dynamique de la liberté 
qu'elle nous enseigne à longueur de 
pages. Et s’il est vrai — ou proba- 
ble — que l'Histoire ne se renouvelle 
pas, essayons à tout le moins au- 
jourd'hui de ne pas l'écrire à contre- 
sens. 

Avec la question de la Radio Libre, 
une condition de mise en place de 
notre liberté s'offre aujourd'hui à nous. 
Mais, la voulons-nous, cette liberté ? 
Où plutôt : la veut-on pour nous ? Et 
veut-on, en haut-lieu, en faire l’un des 
atouts du pari sur l'An 2000? Je 
souhaite que le Président de la Répu- 
blique s’en convainque et le veuille. 
Car c'est sans doute cela le seul vé- 
ritable pari sur l’homme ` un pari sur 
l'Homme Libre. g 


(1) Voir le sondage Louis Harris publié par Télé- 
rama le 13 octobre 1979. 

(2) « Tout monopole se défend bec et ongles en 
invoquant grands principes et droits acquis. Mais 
tout monopole est un abus potentiel. La collecti- 
vité, qui a besoin pour cela de l'appui de l'opi- 
nion, doit le combattre et l’éliminer ». (V. Giscard 
d'Estaing, « Démocratie Française »). 
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Francescatti 
n’est pas mort 


Grâce au ciel, Zino Francescatti 
n'est pas « disparu prématuré- 
ment» comme vous l’écrivez 
(voir TRA 1592, page 10). A 77 
ans — il est né le 9 août 1902 — 
il est encore d'une étonnante 
jeunesse (...). Dans la villa de La 
Ciotat — où il cultive paisible- 
ment son jardin — il continue à 
recevoir toute sorte de disciples, 
prestigieux ou inconnus qui 
viennent toujours lui demander 
des conseils. Et il joue, pour son 
plaisir de son instrument de so- 


leil. JACQUES BONNADIER 
MARSEILLE 


e La formulation était malheu- 
reuse et pouvait prêter à confu- 
sion. Loin de moi l'idée d’avoir 
voulu prématurément enterrer 
celui qui ‘fut l'un de nos plus 
grand violoniste. Je voulais 
simplement dire qu'il s'était re- 
tiré bien tôt, alors qu'il était au 
faîte de la gloire, et que tous 
ses admirateurs dont je fais 
partie n'ont pas trés bien com- 
pris pourquoi. X.L. 


Tout va très bien 
sur FR3 


Je n'ai rien contre FR3 que j'ap- 
précie même souvent. Mais 
j'avoue que j'ai été révolté (le 
mot n'est pas trop fort!) par 
l'émission du 12 juillet: « Tout 
va très bien, Madame la Mar- 
quise ». 

Pour moi, tout allait au 
contraire très mal: l’interpréta- 
tion de Sombreros et Mantilles, 
en particulier, a dû faire bondir 
Rina Ketty. Quant à Edith Piaf, 
c'est bien assez qu'elle ait dis- 
paru trop jeune sans qu'on 
éprouve encore le besoin de 
l’'assassiner. 

Si on veut faire du rétro, à 
défaut d’imitateurs valables, il 
existe d'excellents disques en 
version originale plus évocatifs 
que ces pâles doublures qui ont 
sans doute du talent, mais dans 
un autre genre et à une autre 
époque. GERARD MARTY 

LA CAPELLE-CABANAC 


Télévision 
et Ancien Régime 


Le 14 juillet 1980. Fête Natio- 
nale et 100° anniversaire de sa 
célébration. Notre télévision, à 
cette occasion, a brillamment il- 
lustré ce glorieux anniversaire. 

Antenne 2 confie la responsa- 
bilité des quelques heures 
qu'elles lui accorde à Léon Zi- 
trone, le spécialiste des monda- 
nités chevalines et aristocrati- 
ques. 

TF1 et FR3 programment le 
jour même: Cartouche, Les 
Trois Mousquetaires, Merveil- 
leuse Angélique. Trois films 
dont l’action, sans parler de leur 
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ca va mieux 
en le disant 


niveau culturel et cinématogra- 
phique, se situe... sous l'Ancien 
Régime. 

La bourgeoisie, qui a toujours 
confisqué au peuple ses révolu- 
tions, entend aujourd’hui grâce à 
la République giscardienne lui 
confisquer sa mémoire. La télé- 
vision, sa fidèle complice, vient 
dans le droit fil de cette politi- 
que, de se surpasser de plati- 
tude et de provocation. 

JEAN-LOUIS AUZAN 
BOBIGNY 


Mauvais esprit 
et concurrence 


Qui est victime de la concur- 
rence entre les chaînes de télé- 
vision ? Comme toujours le mal- 
heureux consommateur. 

Le mot concurrence, d'ail- 
leurs, est impropre avec ses ré- 
sonnances commerciales et qui 
implique un libre choix justifié 
par un paiement. Il ne convien- 
drait ici que si le téléspectateur 
avait la liberté de répartir lui- 
même le bénéfice de sa rede- 
vance par un pourcentage entre 
les « sociétés » productrices. 

Vieille femme retraitée, j'ap- 
précie surtout les dramatiques ; 
malheureusement, à cause pré- 
cisément de cette rivalité, les 
productions qui me tentent ont 
toujours lieu simultanément sur 
deux chaînes alors que certains 
jours, comme les variétés si peu 
variées me fatiguent et que le 
sport n’a pas été très favorisé 
dans mon éducation je mai de 
tout le jour que des retransmis- 
sions sportives ou de trémous- 
sants avaleurs de micro. 

Maintenant, je me mets à la 


place des très jeunes téléspec- 
tateurs ; ne peut-on leur fournir 
des émissions qui ne soient à ce 
point bêtifiantes, violentes et de 
plus d’une terrifiante laideur à 
laquelle, hélas, on s’habitue ? 
L'« avenir du futur» comme ils 
disent si affreusement ne peut-il 
être qu’apocalyptique comme on 
aime tellement à qualifier au- 
jourd'hui dans les compte-ren- 
dus de nos «envoyés spé- 
ciaux », les nouvelles d’ailleurs ? 

Oui, je suis de ceux qui re- 
grettent cette vieille O.R.TF. 
L'intérêt évident de la qualité et 
du choix des émissions est qu'il 
y ait concertation entre les chaî- 
nes, ce qui n’est peut-être pas 
l'intérêt du monopole et de ceux 
qui en tirent les ficelles. 

Je regrette aussi que cette 
squelettique 3° chaîne se taise 
si longtemps dans la journée 
pour ensuite être relayée par les 
2 autres. Ça ne fait pas tout à 
fait 3 ! Bravo pour le refus de la 
publicité, dans la mesure où elle 
n'est pas remplacée par de la 
propagande ! 

Je sais, j'ai mauvais esprit. 
N'y a-t-il pas lieu de déplorer 
qu'il y ait tant de « bons esprits » 
en France (pardon, dans l’hexa- 
gone !) ? Mme J. SOLAL 

JOINVILLE-LE-PONT 


Plus c’est loin 
plus c’est bien 


Voici maintenant plus d'un mois 
que sont passés succesivement 
les Dossiers de l'Ecran sur le 
patrimoine et sur le Québec, et 
on en arrive en ce moment à la 
glorification de la France (Michel 
Droit) et de sa langue (Nous 


aussi on parle français). Et force 
est de constater que Télérama, 
dans le sillage de la bonne gau- 
che humoriste du style Nouvel 
Obs. (« Obs» ça fait mieux, 
c'est comme ça que disent mes 
clients) fait le blocus sur toute 
réaction bretonne, occitane, 
corse, ou autre, à ces 4 émis- 
sions. Au courrier des lecteurs 
de Télérama, on a été bassiné 
de Fréquence Nord pendant 3 
semaines consécutives. Bonne 
expression française quoi ! |! y a 
eu un bon article sur le Québec 
avant l'émission, d'excellentes 
réponses à Michel Droit. Mais 
pour le Patrimoine vous avez 
préféré une double page sur la 
Bibliothèque Nationale. Evi- 
demment, Télérama oblige, il ne 
faut pas faire trop peuple. La 
B.N. se porte bien, pas nos lan- 
gues. 

On nous accuse souvent de 
nous enfermer dans un ghetto, 
mais quisnous y pousse ? De la 
gauche à la droite, les forma- 
tions politiques nous accusent 
d'être du bord opposé au leur, et 
en ce qui concerne la Culture, 
même si elle renie la colonisa- 
tion quand elle s'attaque aux Al- 
gériens, (mais on pourrait aussi 
parler de la colonisation algé- 
rienne face aux Kabyles) des 
revues comme Télérama ou 
d'autres que je vends et que 
donc je lis avec soin (penser, 
c'est tellement rare un article sur 
nos revendications !) n'ont pas 
du tout la même franchise 
quand elles parlent de nous (et 
elles en parlent si peu...). 

Ne me répondez pas en me 
parlant du folklore, même s'il est 
loin, des pp. 72 et 73 du Télé- 
rama 1493! Le menhir, c'est 
bien, mais la langue, elle, elle 
meurt. 

Alors peut-être qu'après le 14 
juillet ? ;; quelque petite réac- 
tion provinciale méprisable se- 
ra-t-elle noyée encore dans ce 
courrier des lecteurs où nos 
amis Arméniens et Berbères ar- 
rivent, eux, à se faire entendre ? 
Je souligne une fois de plus 
l'ambiguïté de la gauche fran- 
çaise quand elle parle de peu- 
ples opprimés... 

La règle semble être : « plus 
c'est loin, plus c'est bien ». 

M. COMBES BLANC 
; JANZE 


e Comment nous- accuser 
d'éviter de parler des Occitans 
et des Bretons alors que déjà 
notre rédaction se compose 
d'un bon tiers de Bretons bre- 
tonnant et d'Occitans qui 
parlent d'Oc. Oui, la Bibliothè- 
que Nationale se porte mal. Oui, 
le Québec c'est loin mais pro- 
che de nous. Non, nous ne fai- 
sons pas de folklore en consa- 
crant des reportages à des vil- 
les françaises aussi diverses 
que Clermont-Ferrand, Nancy, 
Toulon ou Béziers, la semaine 
prochaine etc... Soyez sûr que 
pour nous, il n’est pas bon bec 
que de Paris. 
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JEUX OLYMPIQUES 
On sourit ou on cogne ? 


Ce fut, d’après les on-dit, la plus colossale cérémonie 
d'ouverture qu’on ait jamais vu aux Jeux Olympiques. 
Vraiment très beau. Ce fut aussi, toujours d’après les on- 
dit le défilé le plus glacial. Rien n’est parfait. Le refus 
d’Antenne 2 de diffuser en direct dans les « Jeux du 
Stade » cette « grand-messe sans le chœur », comme dit 
un confrère, a quelque peu scandalisé les garants sourcil- 
leux de l'éthique sportive. Il faut dire qu’en début d’après- 
midi, Antenne 2 nous avait montré sans vergogne le 
troisième test match entre les Springboks et les Lions 
Britanniques (t'inquiète pas, mémée, c’est du rugby). A 
Bloemfontein, en Afrique du Sud, le pays de l’Apartheid, 
exclu du mouvement olympique. Qu'est-ce qu’on fait 
chef ? On sourit ou on cogne ? 


Il y a des lustres que la morale — la bonne ou la mauvaise 
— n’a pas eu autant de succès. Juste retour des choses. 
Dix pays occidentaux ne participent pas au défilé des 
délégations. Parmi lesquels la France. Normal, puisque la 
manœuvre avait été inspirée par Claude Collard président 
du Comité National Olympique Sportif Français. Il ne 
faudrait surtout pas croire que ce fut du goût de tous nos 
athlètes. A défaut de discuter des médailles beaucoup 
d’entre eux s’accrochent volontiers un petit drapeau sur le 
cœur. 


Ils ne sont d’ailleurs pas les seuls. C’est ainsi que 
Monsieur Giscard d'Estaing a reçu une pétition de 300 
touristes français présents à Moscou lesquels protestent 
vivement contre ce nouveau mauvais coup perpétré contre 
la Patrie. 

Pour peu que les même sifflent José Marajo s’il monte sur 
le podium... le deuxième performer mondial en 1979 sur 
800 m, l’une des rares chances françaises de médaille, en 
athlétisme avait du protester, d’une manière ou d’une 
autre contre l’invasion soviétique de l'Afghanistan. Alors, 
c’est de bonne guerre que les douaniers de l'aéroport de 
Cheremetievo lui ont ménagé une fameuse réception : 
fouille systématique, interrogatoire débile. Il faut savoir 
assumer sa condition de touriste. D’après des observa- 
teurs impartiaux, on aurait dit que Marajo avait subi ça 
toute sa vie. Vous allez voir qu’il est vraiment dangereux 
ce type ! 

A part ça, soyons justes, les jeux de la XXII° Olympiade 
se déroulent dans le meilleur esprit. C’est pas bourré, 
bourré, mais ça fonctionne. Les journalistes ne sont même 
pas censurés. Certes les images qui nous parviennent à la 
télévision ne sont pas excellentes, mais leur détérioration 
est due aux conditions atmosphériques. Comme sabotage, 
on attendait pire. Bref, c’est la routine olympique, moins 
la gaieté qui fait le charme habituel du village olympique. 
Il paraît que l’absence des Américains y est pour 
beaucoup, car ils sont restés très gamins. 


A Moscou, la vie est restée très quotidienne. Enzo 
Francone, 32 ans, Italien et homosexuel, avait formé le 
projet de s’enchaîner aux grilles de l’église Saint-Basile, 
sur la place Rouge pour protester contre la condition des 
homosexuels en URSS. Il en avait averti quelques 
journalistes. Mais les costauds du KGB sont arrivés avant 
qu’il ne mette son projet à exécution. Et ils ont évacué le 
problème à grands coups de talons dans les côtes et sur 
les pellicules. Francone a été expulsé par le premier avion, 
ou le deuxième. 


Pendant ce temps à Chicago, Walter Polouchak refuse de 
rentrer en U.R.S.S. Walter a douze ans — vous avez bien 
lu : douze, — est bien décidé à ne pas suivre ses parents 
qui reviennent au pays après six mois passés aux États- 
Unis. Et, comme il n’y a plus d’enfants, il a tout 
simplement demandé l’asile politique. 

Les Jeux Olympiques sont peut-être le rendez-vous 
mondial de la jeunesse du monde, mais la jeunesse du 
monde est aussi ailleurs. Jacques MARQUIS 


VOIR L’EDITORIAL DE FRANCIS MAYOR 


SAMEDI 


2 AOÛT 


TF1 


12.30 QU’'EST-CE QUI FAIT 
COURIR PAPA ? 


Série américaine. Rediffusion. 

Christopher Connelly : Moses Pray 

Jodie Foster : Addie Pray 

Lawrence Pressman : Gordon Van Waggoner 
Mary Jane Hampton : Mrs Mowbry 

Vern Porter : M. Owen 

Patti Woods : La serveuse 


Le précepteur. Addie doit partir chez sa tante pour 
apprendre les mathématiques. 


13. JOURNAL 
13.30 LE MONDE DE L’'ACCORDÉON 


L’ensemble d’accordéons de l’École Municipale de 
Musique de Thor (direction : Jacques Morney) 
interprète : Ouverture de « Poète et toujours » et 
« Blusette ». Alain Musichini interprète : « Final de 
la Suite n° 1 » (Cholminow). Jacques Doual chante : 
« Prairie, adieu mon espérance ». 


13.50 AU PLAISIR DU SAMEDI 


En direct de Brienne (Aube). 


13.50 Festival aviation 


L'émission se déroule à Brienne-le-Château. Ce 
sera pour les jeunes et les vétérans de l'aviation le 
moyen de célébrer la fête de l'Aviation avec des 
avions construits par tous les participants : dé- 
monstrations de modélisme. 


13.55 LA PETITE MAISON 
DANS LA PRAIRIE 
Feuilleton américain. Rediffusion. 


La veillée funèbre. Pa se fait le complice d'une 
petite conspiration pour venir en aide à deux vieilles 
dames, ses voisines. Une grande fête est organisée 
à l'occasion des quatre-vingts ans de sa chère 
amie... 


14.40 Maya l'abeille 


Le tournoi des cinq prairies. Kurt essaie d'appren- 
dre à son fils comment rouler une boule de fumier. 
Malheureusement, Willibald ne s'intéresse pas à ce 
travail. Tout à coup, Alexandre, qui les observait 
depuis un moment, a une idée de génie : faire du 
football avec la boule... 


15. Festival aviation (suite) 
15.25 LA CLOCHE TIBÉTAINE 


Feuilleton. Scénario : Henri Viard. Réalisation : 
Michel Wyn. Rediffusion. 

Wolfang Preiss : Haardt 

Gérard Chevalier : Ferraci 

Jacques Mayar : Le colonel Gabriel 

Cinquième épisode : Le toit du monde. L'expédition 
française poursuit sa progression vers l'Orient. 
Arrivés à Srinagar, tous les membres sont introduits 
dans le palais féérique du maharadjah de Cache- 
mire. Le gouvernement britannique leur présente le 
colonel Vivian Gabriel, spécialiste des Hautes Indes, 
délégué par la Colonial Office pour aider au fran- 
chissement de l'Himalaya. En dépit des objections 
du colonel Gabriel qui estime le passage de l'Hima- 
laya impossible, même à dos de mulet, Haardt 
décide de risquer le tout pour le tout. 


16.20 Festival aviation (suite) 


16.40 MAGAZINE DE L'AVENTURE 


Présentation : Jean-Claude Guilbert et Christian 
Prost. 


Les Pygmées (R.F.A.), film réalisé par H.J. Stein- 
furth. Vie, mœurs et coutumes des Pygmées mena- 
cés par le progrès technique. La forêt reste le 
seul élément naturel et protecteur de ces petits 
hommes qui ont réussi à survivre et créer une 
société originale à l'ombre des grands arbres. Le 


CERS 


18. 


19. 


19.20 
19.45 


20. 


Photo TE 1 


Karen Cheryl ? Ah oui... 
« Numéro un », 20.30 


débat qui suit le film pose le problème de la survie 
des hommes de la forêt aussi bien en Afrique Ou en 
Amazonie, avec le regard de l'ethnologue et celui 
du voyageur. 

Avec Patrick Braun (médecin volant et écrivain) et 
Noël Ballif (cinéaste et ethnologue). 


17.40 Festival aviation (suite) 


JEUX OLYMPIQUES 


Commentaire : Christian Quidet. 


Judo : finale du toutes catégories. Dernière épreuve 
télévisée de ces Jeux de Moscou : le judo, toutes 
catégories (qui sera d’ailleurs supprimé pour les 
J.O. de 1984). Peut s'y présenter n'importe quel 
judoka. Généralement, pourtant, ce sont ceux des 
catégories lourds ou mi-lourds qui sont retenus par 
leurs fédérations. Jean-Luc Rougé avait acquis le 
droit d'être le Français susceptible de glaner deux 
médailles à ces Jeux. Souffrant d'une légère bles- 
sure et, semble-t-il, un peu désabusé depuis deux 
mois, il a renoncé à sa chance. C'est donc Angelo 
Parisi, ayant déjà tiré, le premier jour, en lourds, qui 
a été retenu par Pierre Guichard. Il n'aura pas la 
partie facile, face à Kutznetsov, au Belge Van de 
Walle et à quelques autres... Jacques BELIN 


TRENTE MILLIONS D’AMIS 


Spécial animaux abandonnés. 


ACTUALITÉS RÉGIONALES 
CAMÉRA AU POING 


Émission de Christian Zuber. 


Le docteur volant. Le docteur Anne Spoerry est, 
depuis plus de vingt ans, l’un des médecins du 
« Flying Doctor Service » (les docteurs volants). Elle 
soigne les tribus éloignées des Grands Centres de 
l'Est Afrique. Sa plus grande joie ` sauver des 
enfants qui perdent la vue. Sa passion secrète : 
aller voir des animaux de tout près. Un document, 
au cours de cette émission, montre que les élé- 
phants ont « la notion de la mort ». Parfois ils 
transportent des défenses arrachées aux cadavres. 
Mais personne ne connaît la destination ! 


JOURNAL 


20.30 


21.30 


22.30 


22.50 


NUMÉRO UN 
KAREN CHERYL 


Variétés de Maritie et Gilbert Carpentier. Réalisa- 
tion : Pierre Fournier-Bidoz. 


Karen Chery! ? Ah oui, la jolie fille qui suit les traces 
chorégraphiques de Sheila. Rien de particulier à 
signaler, si ce n’est un souvenir : lors d’un direct de 
Michel Drucker à Monte-Carlo où la blonde Karen 
vampait quelques militaires à coups de bluettes, 
Philippe Noiret, convié à donner son avis, exprima 
avec une grande simplicité son admiration devant 
les rondeurs de la chanteuse. Ça n’a rien à voir 
avec le sujet. Mais y a-t-il un sujet ?... 
Et puis, qu'importe ? Karen va dire ce soir un 
poème en compagnie de sa sœur. C’est le moment 
fort de l'émission. A part ça, je ne lèverai le nez de 
mon verre que pour écouter William Sheller chan- 
ter « Nicolas » et Eddy Mitchell, la chanson du film 
« Une semaine de vacances ». 
Mais il y a aussi : Jane Manson qui interprète « Tu 
es venu » ; Carlos : « C’est bon » ; Annie Cordy : 
« La Raspa ». Karen Cheryl danse avec le ballet 
« Boogie Woogie », chante avec Joëlle et Jane 
Manson « Be bop a Lulla », avec Carlos « Darling, je 
vous aime beaucoup », avec Annie Cordy « Initia- 
tion », et toute seule, « Sing to me Mama », « Tchoo 
Tchoo », « Making up, making love » et « Show 
mes (sous-intitulé « La marche des machos »...). 
Anne-Marie PAQUOTTE 


STARSKY ET HUTCH 


Série américaine. Scénario : Robert E. Swanson. 
Réalisation ` Earl Bellamy. 

Gary Lockwood : Spenser 

David Soul : Hutch 

Paul Michaël Glaser : Dave Starsky 

Jan Blotsky : Ernest 

Bernard Behrens : Haley Gavin 

Le poids lourd. Jimmy Spenser — surnommé 
« Spense » — travaille à l'embarcadère. Soudain, il 
assiste à un meurtre, suivi du vol du chargement 
d'un cargo. spenser est effrayé à l'idée de révéler la 
vérité car, parmi les trois assassins, il a reconnu un 
dangereux gangster, Haley Gavin, qui contrôle 
l'ensemble des chantiers et lui a apporté son 
soutien dans sa carrière de boxeur. Or, un jour, 
Gavin demande à Spenser de perdre délibérément 
un combat. Celui-ci refuse, mettant ainsi la vie de sa 
femme en danger. Starsky et Hutch tentent de le 
persuader de les aider à capturer Gavin. 


C’EST ARRIVÉ A HOLLYWOOD 


Š 
Š y 
Fr e 


Benji, chien de charme 


Les animaux vedettes. lils ont toutes les formes et 
toutes les tailles. Dans « La Malédiction », ce sont 
des chiens ; dans « Tony », un cheval ` dans 
« L'Appel de la forêt », un saint-bernard nommé 
Buck. Le roi des animaux de Hollywood a été le 
cheval. « Mon amie Flicka », « Le Fils de Flicka ». 
Sans oublier « Lassie » et « Benji » qui ont charmé 
les enfants. 


JOURNAL et fin 
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12. JOURNAL A L'INTENTION DES 
SOURDS ET MALENTENDANTS 

12.15 LA VÉRITÉ EST 
AU FOND DE LA MARMITE 
Succès praliné. 

12.45 SAMEDI ET DEMI 

13.35 LA FRANCE VUE DU CIEL 


Le Sud-Ouest. Des Pyrénées à la côte des Landes, 
jusqu’à l'île d'Oléron et La Rochelle. Ce sont des 
sites connus que l’on découvre, mais sous un angle 
différent : Rocamadour, Cahors, Périgueux, Tou- 
louse, Bordeaux. Ce sont les vignobles également. 
Et la région de Cognac dont on mesure l'étendue et 
le rythme de chacun des différents crus. C'est 
l’agriculture du Sud-Ouest qui apparaît, la forêt 
landaise ou ourle l'océan. Sud-Ouest tout en nuan- 
ces multiples. s 


Stéphane Bouy : Le querellé 
Jacques François : De Rolland 
Gabriel Cattand : Maître Sylvain 
Jean Deschamps : Le conseiller du Roy 

Liliane Rovère : Honorade Venelle 

Yves Arcanel : De Vauvray 

Jacques Morel : Boyer d'Aguille 

Gérard Berner : Le jeune avocat 

Roger Desmare : La Violette 

Catherine Coste : Mile Serry 

Madeleine Ozeray : Mme de Puyloubier 

Avec la participation des habitants de Menerbes; 
Murs et Oppède-le-Vieux (Vaucluse). 


L'affaire Isaac de Caille occupe la fin du XVII° siè- 
cle. Isaac était le fils d’un petit seigneur provençal 
et protestant. Lorsque l’Edit de Nantes fut révoqué, 
M. de Caille s’en alla en Suisse avec sa famille, 
laissant ses biens qui, automatiquement, furent 
confisqués au profit (partiellement) des gens de sa 
famille qui s'étaient convertis au catholicisme. Quel- 
ques années plus tard, un soldat, tout à fait 
analphabète, déclare être le fils de Caille et s’appe- 
ler Isaac... Dans la famille, la surprise est grande, 
car le petit Isaac, lorsqu'il partit avec son père pour 
la Suisse était, malgré son jeune âge, un brillant 
mathématicien. Or, cet Isaac-là ne sait pas lire ! 
L'ennui est que ses nourrices le reconnaissent. Et 
son oncle aussi le reconnaît ! Et tout les habitants 
de Manosque où il a passé son enfance. Bref, dans 
un premier temps, la chance sourit à cet Isaac de 
Caille : le parlement d'Aix le reconnaît. Devenu 
riche, il épouse la fille dun de ses juges. Mais le 
vent tourne : une femme vient dire à la justice : « Ce 
type qui se fait passer pour Isaac de Caille, je le 
connais bien ` C'est mon mari. II rame sur les 
galères... » Imposture ? 


22.25 


BRAVO 


Emission de Pierre Douglas et Jean-Michel Bros- 
seau. Réalisation : Jean-Pierre Barizien. 


Avec Dorothée et Michèle Maillet dans les « Demoi- 
selles de Rochefort » revues et corrigées pour la 
circonstance. Jatques Lanzman dans « Les dos- 
siers de Bravo » s'interroge sur l'utilité des speake- 
rines et s'entretient avec Dorothée et Michèle 
Maillet. Georges Marchais, Léon Zitrone et Eddy 
Merckx interviennent à S.V.P. Yves Saint-Martin 
chante « Félicie aussi ». Hector Roland (dit « Spar- 
tacus »), député-maire de Moulins, fait la satire de 
Raymond Barre dans : « Raymond s’en fout » et 


14. 


20. 


20.35 LES DOSSIERS ÉCLATÉS 


Film TV. Scénario : Pierre Dumayet. Réalisation : 
Le querellé ou la nécessité d’être comme tout le monde 


N 


Jacques Morel, Stéphane Bouy, Gabriel Cattand 
et Madeleine Ozeray. Une ténébreuse affaire. 


23.20 


0.20 


JEUX OLYMPIQUES 


Boxe : finales 

Commentaires : Jean Marquet. 

Participants probables des onze derniers combats : 
lės boxeurs des pays de l’Europe de l'Est et, 
surtout, ceux de Cuba, en majorité favoris. 


Football : finale 
Commentaires : Thierry Roland et Bernard Père. 


Finale socialiste aussi en football ? L'URSS, à 
domicile, ne voudra pas laisser échapper un titre 
olympique qui aurait au moins le mérite de replacer 
dans la course à la Coupe du Monde une équipe 
soviétique, successivement privée d'une participa- 
tion en Argentine et d'une qualification dans le 
Championnat d'Europe. Mais Pologne et Allemagne 
de l'Est, en particulier, ne seront sans doute pas de 
cet avis Jacques BELIN 
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Alain Boudet. 
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« Le ronron de Raymond ». Georges Descrières, de 
la Comédie-Française, dans une séance de tir, un 
impromptu, « Le vase de Soissons », et « Le zizi » — 
chanson de Pierre Perret, Philippe Bouvard pré- 
sente à sa façon « La Symphonie 57 bis ». Michèle 
Mailliet rend hommage à Joséphine Baker en chan- 
tant : « J'ai deux amours » et e Ma Tonkinoise ». 


JEUX OLYMPIQUES 


Résumé filmé des épreuves du jour. 


JOURNAL et fin 
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ÉMISSIONS EN LANGUES LOCALES 


19.10 
19.20 
19.40 


20. 


OF- 


13. Breiz o veva 
En langue bretonne (pour Rennes et Nantes). 


Labourad Barz an istr, enquête sur l’huître. 
13.30 Fin. 


18.10 Euskal herria orai eta gero 
En langue basque (pour Bordeaux). 


La pastorale souletine : « Robert le Diable ». 
18.25 Fin. 


SOIR 3 
ACTUALITÉS RÉGIONALES 
POUR LA JEUNESSE 


LE LAC AUX PERCHES, série documentaire da- 
noise (5) : La pollution. 

SEE AND TELL : Les animaux d’Afrique. (Présenta- 
tion : Jacques Trémolin. Rediffusion). 


LES JEUX DE VINGT HEURES 

Les jeux de ce soir ont été enregistrés mercredi 
dernier à Montherme, avec le mot AGREMENT. Sur 
place : Pierre Desproges, Juliette Mills et Jean- 
Claude Massoulier. 


FESTIVAL DE CHATEAUVALLON 
EDGAR POE 


Opéra-ballet de Joseph Russillo (mise en scène et 
chorégraphie). Musique de Patrice Sciortino. Dé- 
cors et costumes : Renaud Samson. Création mon- 
diale, en direct. Réalisation : Henry Polage. Produc- 
tion FR 3 Marseille. ; 
Avec Daniel Agesilas, Jean-Marc Boitière, Marie- 
Hélène Bonnet, Jean-Charles Collin, Emmanuelie 
Damaye, Christophe Daum, Reynald Desire, Réjane 
Douarre, Annette Gayou, Colette Malye, Joseph 
Russillo, Allen Schafer, Pascaline Verrier, Caroline 
Wyler, les danseurs Jean-Pierre Alvares, Marie- 
Laure Bertin, Béatrice Declerck, Marie de Conden- 
hove, Patrick Gleyze, Françoise Grolet, Inès Jolivet, 
Sophie Lanceleur, Christian Levêque, Sophie 
Mayer, Philippe Tressera (maître de ballet : Eric 
Senen), l'Ensemble Instrumental de France, sous la 
direction de Jean-Pierre Wallez, et Silvia Monfort, 
récitante. 


C’est une représentation spéciale, dans le cadre du 
premier Festival de Danse de Châteauvallon (pa- 
tronné par « Télérama » : voir notre numéro 1592, 
pages 16-17) qui nous est offerte ce soir. Une 
évocation chorégraphique, sur le thème des « His- 
toires extraordinaires » d'Edgar Poe, dans laquelle 
la danse, la musique et le théâtre concourent à 
illustrer l’une des figures les plus fascinantes de la 
littérature anglo-saxonne. e 


La création simultanée dramatique, chorégraphi- 
que, musicale et scénique doit faire de ce projet 
une œuvre absolument cohérente. Poe est présent 
dans tous les personnages, mais dans une forme 
transposée, et chacun se surprend à se trouver à 
travers le « fantastique ». 

La musique de Sciortino suit une structure dramati- 
que extrêmement précise, où la chorégraphie est 
très proche du théâtre. Trois couleurs sonores, 
violemment représentées, s'opposent et se compo- 
sent : les cordes, les cuivres et les voix. Le discours 
musical, fait tantôt de rythme, tantôt de respirations, 
tantôt de phrases entremêlées, rappelant toujours 
l'incroyable et cruelle vérité de l'écrivain. La parti- 
tion, très complexe, est cependant très théâtralisée, 
dans le style des partitions les plus personnelles du 
compositeur, qui a déjà écrit pour Joseph Russillo 
la musique de son spectacle, « Requiem, Malédic- 
tion et Lumière ». 


Quant à Joseph Russillo, il incarne Edgar Poe, avec 
la double projection poétique des chanteurs, qui 


21.30 


22.20 
22.35 


prolongent de leur voix son univers imaginaire, et 
des danseurs, qui matérialisent les récits étranges 
sortis de sa vision surréaliste, en les mêlant aux 
différents épisodes de sa propre vie. 

D'une sensibilité cruelle, toutes ses impressions se 
transforment en une torture mentale créatrice de 
tableaux fantastiques, à l'extrême du « conceva- 
ble », jusqu'à sa mort tragiquement prématurée. 
Tour à tour, « Le Scarabée d’or » et « Monsieur 
Valdemar » se rencontrent peut-être « Rue Mor- 
gue », ou dans le ballon de « Hanz Pfaal », avant de 
sombrer dans le « Maëlstrom », au galop du cheval 
de « Metzengerstein ». Les personnages, manipulés 
par les fils diaboliques de la redoutable perspicacité 
de l’auteur, se perdent et se retrouvent, dans une 
fresque où la réalité devient incroyable, à force 
d'outrance, et le cauchemar réel, à force de logi- 
que. 

Costumes, lumières, gestes, cris et musique se 
proposent de réanimer l'esprit sans doute le plus 
curieusement inventif de la littérature, en l’identi- 
fiant à nos rêves insensés et à la crise profonde de 
l'humanité actuelle, écartelée entre l'horreur du 
doute et l'ivresse de l'intelligence. 


LE PAYS D'OU JE VIENS 
LA MARTINIQUE 


Emission de Maurice Dumay et Jean-Pierre Jans- 
sen. 


« Adieu, foulard... Adieu, madras... » Avec cet air 
que l’on chantait sur tous les quais, au départ des 
bateaux « pou’ la F'ance », nous voilà immédiate- 
ment dans l’ambiance, sinon de la Martinique, du 
moins de l'émission, qui fait la part belle — trop 
belle — à la musique, à la danse et à la chanson. 
Comme si elles constituaient l'essentiel des préoccu- 
pations — et occupations — de la population de ce 
lointain département français. Certes, il s’agit d’un 
divertissement et l’on ne peut en attendre un 
exposé des problèmes — économiques, entre au- 
tres — auxquels les Antillais sont confrontés. Mais 
le divertissement — surtout lorsqu'il s'intitule « Le 
pays d'où je viens » — ne peut-il aller de pair avec la 
découverte ? 

Or, de découvertes, nous n’en faisons guère. Pas 
même celle — ou si peu — des sites innombrables et 
paradisiaques de l’île. Des fleurs et plantes exoti- 
ques présentées (rose de porcelaine, anthirium, 
balisier, arbre du voyageur), on ne nous dit même 
pas le nom ! Et les rares séquences quelque peu 
« culturelles » sont littéralement hachées. D’autres 
— musicales — interviennent, à la va-comme-je-te- 
pousse : chanteurs, danseurs et musiciens nous 
offrant un échantillon, à la longue plutôt lassant, de 
leur talent, dans un cadre agréable, mais statique. 


Si les images sont souvent très belles, la trame de 
l'émission semble quasi inexistante. On ne pouvait 
guère offrir vision plus superficielle d’un peuple et 
de sa terre. Enfin, évoquer la Martinique sans 
donner la parole à l'un des plus illustres de ses 
enfants vivants — le poète Aimé Césaire — c'est tout 
de même énorme ! Jeannick LE TALLEC 
Avec la participation du Dr Félix Rose Rosette, de 
Marie-Thérèse Lung-Fou, des Ballets Martiniquais, 
de Lou Bois La Ville, Rone Aule, la Chorale des lles 
au vent, La Perfecta et Max Cilla. 


SOIR 3 
COURT MÉTRAGE FRANÇAIS 


L’Armoire 
Scénario et réalisation : Marcel Combes et Jean- 
Pierre Moulin. Musique : Joss Baselli. 
Un jeune homme, assassin de ses parents, retrouve 
au Marché aux Puces, quelques années après son 
crime, l'armoire dans laquelle il avait dissimulé leurs 
corps... 


22.50 Fin 
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9.15 


10. 


10.30 


12. 


DIMANCHE 


OU, Te, 
Charlie Mc Coy 
« Country Music » 13.20 


ÉMISSION ISRAÉLITE 


9.15 A BIBLE OUVERTE 


Une nouvelle famille (Joseph et ses frères, 37). 
Devenu vice-roi d'Egypte, Joseph se marie. Un petit 
mystère subsiste en ce qui concerne l'identité de sa 
femme, Osnath. Ne serait-elle pas la fille de la 
femme de Putiphar ? 


9.30 LA SOURCE DE VIE 


L'art juif. L'art juif, c'est tout d’abord celui des 
synagogues et des objets de culte qui ont constitué 
le cadre quotidien de l’histoire juive. Cet art a 
fortement subi les influences des divers pays où 
vécurent les juifs. L'émission concerne le Moyen- 
Orient ancien, les pays musulmans et l'Europe 
occidentale. (Rediffusion). 


PRÉSENCE PROTESTANTE 


Que ton règne vienne. Le Synode général des 
Eglises évangéliques luthériennes des Inspections 
de Paris et du Pays de Montbéliard, réuni à Belfort, 
a mené ses travaux dans l'éclairage de cette 
demande du « Notre Père ». Diverses personnalités 
témoignent, au cours de ce reportage, des activités 
du luthéranisme francophone. 


LE JOUR DU SEIGNEUR 
10.30 MAGAZINE 


Après la longue découverte du Brésil, commence 
ce matin une série d'émissions autour du thème de 
« L'homme et ses racines ». 

Espace. (Interview : Jean-Philippe Chartier.) 1980, 
Année du Patrimoine. Comment recueillir le pré- 
cieux héritage du passé, que sont la plupart de nos 
églises, non comme des musées, mais comme des 
maisons de Dieu et de son peuple, pour la vie et la 
liturgie d'aujourd'hui ? Des responsables du Comité 
national d'Art sacré évoquent tout d’abord les 
convictions qui animent les restaurations et les 
aménagements actuels des églises en France. Puis, 
en direct, nous découvrirons un exemple particuliè- 
rement intéressant : l'église Sainte-Bénigne, à Pon- 
tarlier. 


11. MESSE 

Du dix-huitième dimanche, célébrée en la paroisse 
Sainte-Bénigne, à Pontarlier (Doubs). Prédication : 
père Alain Ponsar. Commentaire : Jean-Philippe 
Chartier. Réalisation : Damien Avril. 


11.55 L'HOMME ET SES RACINES 


Présentation du thème par le Père Jean Mansir. 


LA SÉQUENCE DU SPECTATEUR 


La Vie devant soi, de Moshe Misrahi, avec Simone 
Signoret. Le Toubib, de Pierre Granier-Deferre, 
avec Alain Delon. Peau d’âne, de Jacques Demy, 
avec Catherine Deneuve. 


12.30 


13. 
13.20 


15.15 


15.30 


LA BONNE CONDUITE 


Maguy Le Guenanf et Jean-Pierre Sanchez en . 
match aller seront en compagnie de Paul Préboist 
et de Christine Delaroche. 


JOURNAL 
COUNTRY MUSIC 


Avec : Match’Box ; Janie Fricke : « Heart break 
hotel », « Please, help me », « But love me » ; 
Belamy Brothers : « Let your love flow », « Ship- 
Din away » ; Lloyd Green : « Steel guitar rag » ; 
Johnny Gimble : « Beaumont rag » ` Charlie Mac 
Coy : « Rollin in my sweet baby’s » ; Lloyd Green, 
Johnny Gimble, Charlie Mac Coy : « Orange 
blossom special » ; Eddy Mitchell : « Sur la route de 
Memphis », « La dernière séance », « La Voix 
d'Elvis ». 


DESSIN ANIMÉ 
MOULOUDJI A L’OLYMPIA 


Réalisation ` Rémy Grumbach. 

Voilà fort longtemps que Mouloudji est passé à 
l'Olympia. Ce qui signifie que cet enregistrement 
date quelque peu, même si TF 1 n’a pu nous donner 
plus de précision sur le sujet. Au moins cela 
permet-il à Rémy Grumbach de ne pas quitter ce 
dimanche après-midi qu'il affectionne. Et puis nous 
pourrons retrouver l'atmosphère cordiale d'un 
spectacle de Mouloudji. Alors ne boudons pas cet 
agrément... 

Mouloudji interprète « Le Coquelicot », « Autopor- 
trait », « Amour, nouvel amour », « Que le temps 
passe vite », « À Montparnasse » (chanson de 
Bruant), « Faut vivre », « Madame la môme » 
(chanson-hommage à Edith Piaf, illustrée par un 
enregistrement de la chanteuse interprétant « La 
Foule »), « Un jour, tu verras », « La Grasse 
matinée » (de Prévert et Kosma), « Qu'est-ce que tu 
crois », « Mon pote le gitan », « Les Beatles de 40 », 


Së 


« Tout fout le camp », « Les Feuilles mortes ». Nous 
verrons également des extraits du film « Ménilmon- 
tant », tourné par Guissard en 1936, et interprété 
entre autres par Mouloudji, qui avait alors quatorze 
ans. 


VOIR ARTICLE PAGE 18 


L'ÉNERGIE C’EST NOUS ` 


Série d'émissions de l'Agence pour les Economies 
d'Energie. Présentation ` Michel Chevalet. 


Connaître sa consommation. 


TIERCÉ A DEAUVILLE 


Commentaire : A Théron. Réal. : J.-M. Pontramier. 


16.30 


18. 


15.40 


VOLEUR MALGRÉ LUI 


Film TV américain en deux parties. Production des 
studios Walt Disney. 

Michael Shea : Cav Rand 

Ben Johnson : Will Parker 

Andy Devine : Le commissaire-priseur 

Caroli Johnson : Shawnee 

Dub Taylor : Purse 

Jack Elam : Le shérif 


Deuxième partie : Après s'être fait voler son cheval 
par Shawnee, un marchand itinérant sans scrupu- 
les, Cav Rand essaie de récupérer l'animal. Mais, 
aux yeux de la loi, c'est lui qui va faire figure de 
voleur... 


JEUX OLYMPIQUES 


Résumé. Au moment où nous mettons sous presse, 
les Jeux Olympiques de Moscou battent leur plein. II 
est trop tôt pour pouvoir dire si, sur le plan sportif et 
malgré le boycott d’une cinquantaine de nations et 
non des moindres, ils auront été des grands Jeux 
Olympiques. Pendant près de deux heures, le 
résumé que nous en livrera aujourd'hui TF 1 
permettra à chacun de se faire une opinion et de 
revoir quelques-uns des plus beaux, des plus 
émouvants ou des plus dramatiques moments de 
ces Jeux de la XXII° Olympiade. Jacques BELIN 


JOUR DE PAYE (N) 


Court métrage muet de, et avec Charlie Chaplin. 


20.30 BRANLE-BAS AU CASINO 


Film américain de Richard Thorpe (1961), en version française. Précédente diffusion : 27 avril 1974. 


Steve McQueen : Le lieutenant Fergie Howard 
Brigid Bazlen : Julie Fitch 

Jim Hutton : Jason Eldridge 

Paula Prentiss : Pam Dunstan 

Dean Jagger : L'amiral Fitch 

Jack Weston : Burford Taylor 

Jack Mullaney : L’enseigne Beau Gilliam 

Marcel Hillaire : L'inspecteur des jeux du casino 
Ben Astar : Le consul de Russie 

William Lanteau : Tommy Dane , 

Ken Lynch : Le capitaine James Angle 

Simon Scott : Le capitaine Harvey Adam 

Grandon Rhodes : Le représentant du Congrès 
Fiche technique : Scénario : George Wells, d’après 
la pièce de Lorenzo Semple Jr. « The Golden 
Fleecing ». Photographie : Joseph La Shelle. Musi- 
que : Leigh Harline. Montage : Ben Lewis. Titre 
original : « The Honeymoon Machine ». Critique 
parue dans TRA 639. Durée TV : 84 minutes. 

Le genre : Comédie. 


L'histoire : Le lieutenant Fergie Howard, l'enseigne 
Beau Gilliam et l'ingénieur Jason Eldridge qui 
servent tous les trois à bord du navire américain 
« Elmira » décident d'utiliser le cerveau électroni- 
que de leur bâtiment, surnommé « Max », pour faire 
sauter la banque d’un casino. A leur arrivée à 
Venise, ils mettent leur projet à exécution. Fergie 
fait la connaissance de Julie Fitch, la fille de l’amiral 
Fitch, qui commande l’escadre américaine, alors 
que Jason retrouve par hasard son ancienne amie, 
Pam Dunstan, qu'il aime toujours mais qu'il n'avait 
pas voulu épouser car elle est une riche héritière. 
Mais les signaux optiques entre l« Elmira » et 
Fergie commencent à inquiéter les autorités. 

Ce que j'en pense : Tous ceux qui sont — avec 
raison — lassés par la violence de certains films 
policiers ne pourront qu'’aimer la nouvelle manière 
de faire sauter la banque que décrit le film. Pas de 
brutalités, pas de personnages antipathiques, mais 


18.25 


19.25 


20. 


au contraire un rythme amusant, soutenu et bon 
enfant. Steve McQueen, pour une fois, ne se prend 
pas au sérieux et sa performance est l’une des 
nombreuses surprises du film. A ses côtés, Brigid 
Bazien (la Salomé du « Roi des Rois » de Nicholas 
Ray), Paula Prentiss et Jim Hutton complètent une 
interprétation exceptionnellement jeune et dynami- 
que. Le consul de Russie est inquiet, les autorités 
navales américaines sont angoissées par le sens 
mystérieux des messages envoyés depuis l’« Elmi- 
ra », mais il s’agit d'une comédie et tout se 
terminera — comme il se doit — dans la bonne 
humeur. Le film nous offre en tout cas une nouvelle 
application de l'ordinateur à laquelle les techniciens 
n'avaient (peut-être) pas encore songé... 


(Avis de l'O.C.F.C : Pour tous.) 


LES FAUCHEURS 
DE MARGUERITES 


Série en sept épisodes. Scénario : Jean-Louis 
Lignerat et Jean Vermorel. Dialogues : René Whee- 
ler. Réalisation : Marcel Camus. Rediffusion. 

Bruno Pradal : Dabert 

Philippe Rouleau : Blériot 

Dominique Vilar : Alice Blériot 

Septième épisode. Un riche mécène décide de 
financer le futur avion dont Blériot a besoin pour 
traverser la Manche. L'aviateur part pour Calais 
mais, arrivé à pied d'œuvre, apprend que Latham 
l'a précédé. Mais ce dernier échoue et Blériot 
décide de tenter l'impossible... 


LES ANIMAUX DU MONDE ` 


Emission de Marlyse de La Grange et Antoine 
Reille. Réalisation : Philippe Vaudoux. 


Formes et couleurs dans les mers des tropiques. 
Si, dans les mers chaudes, certains poissons 
comme les poissons chirurgiens ou les poissons 
clowns ont de remarquables couleurs, les crusta- 
cés, eux, surprennent par leurs formes. Mais la 
prospection des fonds sous-marins peut être très 
dangereuse, comme le prouve le poisson pierre : ce 
redoutable carnassier, dont la présence est presque 
indécelable, tue un homme en quelques minutes 
grâce à ses glandes venimeuses. 


JOURNAL 


Brigid Bazlen et Steve McQueen 


André MOREAU 


21.50 EDUARDO DEL PUEYO 


Émission de la télévision belge. Réalisation : 
Keresszdessy. 


La volonté d’être pianiste. 


"M | 23.5 JOURNAL et fin 
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lis ont de la branche 
« Les descendants », 14.15 


12.30 PROCHAINEMENT SUR A 2 
12.45 JOURNAL 
13.20 EMBARQUEMENT IMMÉDIAT 


Série américaine. 

Connie Selleca : Lisa 

Kathrel Witt : Pam 

Pat Klous : Marcy 

Howard Platt : Le capitaine March. 


Le mal de l’air. Un sabotage a lieu à bord du Boeing 
747 qui transporte deux cent soixante-seize passa- 
gers et un chien. L'arme des saboteurs ? Un 
énorme gâteau que le capitaine March et ses 
assistants consomment avec délectation... Lisa hô- 


14.15 LES DESCENDANTS 


Emission de Philippe Alfonsi, Jean-François Nah- 
mias et Patrick Pesnot, d'après une idée de Gilles 
Beaudoy. Présentation : Christian Morin. Réalisa- 
tion : Alexandre Tarta. 

lils sont trois. Tous descendants de personnages 
très célèbres de notre histoire (savants, écrivains, 
hommes politiques, militaires, etc). 

Deux équipes de candidats (représentants d’une 
classe de 4° d'un lycée ou d’un collège) jouent à 
découvrir ces personnages célèbres et à identifier 
leurs descendants. 


Au cours de cette série de sept émissions, huit 
équipes s'affrontent, en quarts de finale, demi- 
finales et finale. Six épreuves sont proposées aux 
candidats. Elles mêlent numéros de mimes, musi- 
ques, présentation de documents et d'objets histori- 
ques, divulgation d'indices et d’anecdotes par les 
descendants eux-mêmes. Les résultats sont aussi- 
tôt transcrits sur de grandes grilles et permettent 
aux téléspectateurs de jouer en même temps que 
les candidats, dont l'équipe gagnante recevra un 
ensemble caméra vidéo-cassette. 

En compétition pour cette première émission 
Frederic Bertram, Thierry Prouteau, Jean-Philippe 
Durand (du Collège Sainte-Anne de Valence), et 
Agnès Jakoubovich, Yann Dolo, Jérôme Drobinski 
(du lycée Charlemagne de Paris). 


CIRQUE DU MONDE 


Commentaire : Jean Richard. Réalisation : André 
Sallée. 

Le chapiteau du Prince. || s’agit d'un spectacle de 
gala, enregistré au cours du Festival international 
du Cirque de Monte-Carlo. Au programme : le 
Charivari des élèves de l'Ecole nationale du Cirque 
(Annie Fratellini et Pierre Etaix). Le groupe exotique 
du cirque Barnum-Siemoneit présente : dix droma- 
daires, un yack, un zébu, un watussi, un guanaco, 


IHONVWIG » 


un alpaga et un éléphant. Du Venezuela, les chim- 
panzés des Niccolini. L’équilibriste autrichienne, 
Sylvia Théron, la seule femme à réaliser un équili- 
bre sur un doigt. Enrique Romero, (Espagne) équili- 
briste sur rouleau. Le clown suisse, Pio Nock. Les 
Esperantos, perchistes d'Allemagne de l'Est. Les 
Flying Farfans (Chili-U.S.A.) : le porteur, Don Marti- 
nez est le seul au monde à réaliser le triple saut et 
demi et Gino Farfan, le seul garçon de dix ans à 


ABONNEZ-VOUS 
A ] E ] bh RAMA réaliser le double saut. Les seize tigres de Sibérie 
de Gert Siemoneit. 


1 an (52 n°) : 160 f. 15.55 ARETHA FRANKLIN 


Emission réalisée par Jean-Christophe Averty. 


tesse à bord aura la tâche rude... 


Ò 6 mois (26 n°°) : 90 f. ® 


JejJoims mon rèslement de EE = 


dea E Il s’agit de enregistrement de l'unique récital 
[C] chèque bancaire donné à Paris par Aretha Franklin, le 28-11-77, au 
[] mandat-lettre [] chèque-postal 3 volets Palais des Sports de Paris. Elle interprète : « Per- 
x dido », « Respect », « You make me feel like a 
natural woman », « Nothing like a real thing », 
« Rock Steady », « La vie en rose », « Impres- 
sions », « Midnight train », « Singing in the rain ». 


TRA 


à l'ordre de 


TELERAMA ABONNEMENTS 
163 Bd Malesherbes - 75017 PARIS 
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16.55 LA TOSCA 


Opéra en trois actes de Giacomo Puccini. Livret de 
G. Giocosa et L. Illica, d'après Victorien Sardou. 
Décors et costumes : Giancarlo Pucci. Mise en 
scène : Gianfranco de Bosio. Sous-titres français. 


Photo À 2 


Placido Domingo et Sherill Milnes 


Raina Kabaivanska : Floria Tosca 

Placido Domingo : Mario Cavaradossi 

Giancarlo Luccardi : Cesare Angelotti 

‘Sherill Milnes : Le baron Scarpia 

Mario Ferrara : Spoletta 

Alfredo Mariotti : Mesner 

Bruno Grella : Sciaronne 

Orchestre New Philharmonia de Londres et chœur 
Ambrosian Singers. Direction musicale : Bruno 
Bartolletti. 

L'action se passe à Rome, en juin 1800, après la 
victoire des Français à Marengo. Mario Cavara- 
dossi, un artiste-peintre politiquement engagé — 
nationaliste et libéral — exécute dans une église 
une image de la Madeleine, quand surgit Cesare 
Angelotti qui vient de s'évader du château Saint 
Ange. Le peintre met son ami à l'abri de la police. 
La cantatrice Floria Tosca, maîtresse de Mario, 
arrive à l’église, et, trouvant une ressemblance trop 
éclatante entre la peinture et le visage de la 
comtesse Attavanti, sœur d'Angelotti, laisse éclater 
sa jalousie. Scarpia, le préfet de police de Rome, 
poursuit l'évadé. Soupçonnant la complicité de 
Cavaradossi, il le fait arrêter et torturer. Entendant 
les cris de Mario, la Tosca que le baron Scarpia 
désire violemment, feint de céder à ses avances et 
révèle la cachette d’Angelotti contre la vie de son 
amant. Au moment où le baron veut l'étreindre, la 
Tosca le poignarde. Puis elle va annoncer à Cava- 
radossi que l'exécution ne sera qu’un simulacre... 


De toutes les œuvres mises en musique par Gia- 
como Puccini, « La Tosca » est celle à laquelle il a 
consacré le plus de soin. Les airs qu'il a confiés à 
ses interprètes sont encore dans toutes les mémoi- 
res : « O, de beautés égales », la prière de la Tosca, 
« Le ciel luisait d'étoiles » grand air final de 
Cavaradossi, pour ne citer que les plus connus. 
Sans renoncer au lyrisme qui avait fait quelques 
années plus tôt le succès de « La Vie de Bohême », 
Puccini approfondit et discipline celui-ci, et fait de 
son opéra une véritable tragédie musicale où s'ex- 
priment à la fois l'amour très sensuel, la jalousie, 
l'amitié, l'élan vers la liberté en lutte avec la félonie 
du pouvoir. Renonçant presque totalement au mé- 
lodrame si habituel dans la musique de scène 
italienne, il donne à son récit mélodique une 
coloration vériste aux élans pleins de chaleur, 
d'émotion communicative. La musique de Puccini 
fait appel autant au cœur qu’à la tête, ce qui 
explique le succès de « la Tosca » depuis sa sortie 
en France en 1903. Jacques MEILLANT 
Nous n'avons pas pu voir cette version de « la 
Tosca », mais les noms qui figurent à son générique 
— interprétation et direction — et le fait qu'elle a été 
tournée en décors naturels à Rome, au Palais 
Farnèse et au Château Saint-Ange, devraient satis- 
faire tous les amateurs d'opéra. 
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20.35 


21.55 


23.25 


JEUX OLYMPIQUES 


Rétrospective, bilan et commentaires par l'équipe 
des journalistes de Service des Sports d'Antenne 2, 
envoyés spéciaux à Moscou. 


JOURNAL 
JEUX SANS FRONTIÈRES 


A Portoroz, en Yougoslavie. Cette émission, enre- 
gistrée le 10 juin dernier, a réuni les équipes 
suivantes : Châteauroux (France), Porto (Portugal), 
Agno (Suisse), Agnani (Italie), Kettering (Grande- 
Bretagne), Da Haab-Wenduine (Belgique), Bad- 
Wurzach (Allemagne). 


Thème des jeux : les joies de la marine. 


A 2 PAS DE CHEZ NOUS 
LA HONGRIE 


Emission proposée par Martine Chardon. Collabo- 
ration : Christian Dagnias. 


Après l'Egypte et le Japon, voici donc la Hongrie, 
pays plutôt mal connu des Français. Une page 
d'histoire rappelle les principales étapes de son 
passé. Une page de géographie nous en montre 
quelques vues : le lac Balaton — la « mer intérieu- 
re » hongroise — la plaine du Hortobagy, avec ses 
troupeaux de chevaux sauvages, Budapest, la capi- 
tale, traversée par le Danube. 


Mais, en Hongrie, patrie de Franz Liszt et de Bela 
Bartok, comment ne pas évoquer la place que la 
musique tient dans la vie et le cœur de ses 
habitants ? Cette musique à laquelle on est initié 
dès la maternelle, avec la méthode Kodaly — un 
autre compositeur du pays, dont on nous présente 
un portrait — comme en témoigne une chorale 
d'enfants. La danse aussi est vivante, qu'il s'agisse 
du ballet moderne d’Yvan Markoi = disciple de 
Béjart — ou des Ballets folkloriques hongrois qui, 
lors de leur passage à Paris, ont remporté un 
succès considérable. || faut aussi parler de l'’artisa- 
nat, du folklore, des traditions, qui demeurent 
particulièrement vivaces en Hongrie. Des broderies 
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; La chorale d'enfants de la radio-TV hongroise 


traditionnelles de Kalocsa à la récolte du paprika, 
dont on orne les façades des maisons, en passant 
par l’art équestre, avec ses étonnantes courses d 
attelage. 


Quant au cinéma hongrois, Miklos Jancso nen est 
plus le seul réalisateur célèbre, puisque le dernier 
Festival de Cannes a révélé au grand public le 
talent de Marta Meszaros, auteur des « Héritières ». 


Enfin, les Hongrois ont un tout dernier motif de 
fierté : leur récente gloire nationale, le cosmonaute 
Bertalan Farkas. 

Mais, au fait, saviez-vous que le vin de Tokay — 
dont on cultive les vignes en Alsace — est un 
cépage d'origine hongroise et que le foie gras est 
aussi une spécialité du pays ? 


JOURNAL et fin 
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OF 


DIMANCHE 


FR3 13 AOUT 


LA FLÈCHE NOIRE 


Feuilleton, d'après le roman de R.L. Stevenson. 
Réalisation : Peter Croft. Rediffusion. 


William Squire : Sir Daniel Brackley 
Griffith Jones : Lord Risingham 
Robin Langford : Richard Shelton 
Helen Stronge : Joanna Sedley 
Dorothea Philipps : Mrs Hatch 
Gordon Rollings : Le père Oats 
Eric Flynn : Le chef des hors-la-loi 


V. La partie d'échecs. Risingham et Sir Daniel 
jouent aux échecs, pour décider de l'avenir de 
Joanna. Qui va gagner ? 


LES MERVEILLES DE LA MER 


Série d'émissions de Frédéric Rossif. Textes de 
Claude Darget. Collaboration artistique : Dominique 
Caseneuve. Images et réalisation : Llyod Ritter, 
Robert Young et Murray Lerner. 


III. Nos amis, les dauphins 


Une bonne recrue pour l'armée ? 


Avant que leur frère, Flipper, ne devint le héros 
d'une série télévisée américaine, le grand public ne 
s'intéressait guère à ces mammifères au sang 
chaud qui sont, avec leurs cousins les marsouins, 
les plus rapides habitants de la mer. Cette mer 
qu'ils parcourent en ondulant de bas en haut et de 
haut en bas, ou fendent, comme (air une flèche. 
Aujourd’hui, quelle revanche ! Et ce n'est que 
justice, puisque les dauphins — dont on se de- 
mande s'ils ne sont pas issus de créatures terres- 
tres — recherchent la compagnie de l'homme. 


Toutefois, on peut s'interroger sur la manière dont 
l’homme répond à cette recherche... En les captu- 
rant au filet, par exemple, comme on le voit ici, dans 
une rivière de Floride. Ainsi sélectionne-t-on ceux 
qui pourront accéder au monde « cultivé » 
Entendez ceux que, dans les aquariums géants — 
les « marinelands » — de Miami, Los Angeles ou 
ailleurs, on dressera — par la douceur, certes (sous 
forme de récompenses, jamais de punitions) — à 
exécuter des numéros de voltige et d'adresse qui 
feront la joie des visiteurs. Et encore n'évoque-t-on 
pas (auraient-ils été abandonnés ?) les projets 
d'utilisation de l'intelligence — et de l'obéissance — 
des dauphins à des fins militaires ! 

Encore une fois, de bien belles images (même si la 
couleur n’est pas des meilleures) et une illustration 
musicale toujours inspirée. Tout ce qu'il faut pour 
contribuer à accroître (si besoin est) notre sympa- 
thie envers un animal étonnant. On peut même se 
demander — dépassant la conclusion de l'émission 
— s'il ne serait pas temps que le dauphin essaie de 
faire quelque chose pour l’homme, afin de le rendre 
plus humain... Jeannick LE TALLEC 


21.50 
22.10 


22.30 


RUE DES ARCHIVES 


Série de l'IN.A. Emission de Françoise Dolto. 
Réalisation : Antoine Léonard-Maestrati. 


IV. Attention ! Ecoles... 
Françoise Dolto s'est plongée dans les archives des 
vingt dernières années de la télévision française. A 
la découverte de l'école. Tout au moins de l'image 
de l’école donnée par les magazines et les journaux 
de la télévision. 


Drôlatique ou cauchemardesque, s'interroge Fran- 
çoise Dolto ? Les deux sans aucun doute. 
Drôlatique, cet instituteur d'un petit village de 
montagne ? L'école menace de fermer, faute d'un 
nombre suffisant d'élèves. Et l'instituteur de 
confier : « La mort de l'école, c'est sans doute 
grave pour le village. Mais c’est un bien pour les 
enfants. Ils iront en classe ailleurs et verront autre 
chose que les vaches... » « Les vaches sont-elles 
nuisibles ? », demande Françoise Dolto. 


Cauchemardesque, ce père de famille qui veut faire 
de son fils un magistrat ? On apprend que le gamin, 
élève de cinquième, ni bon, ni mauvais, est tenaillé 
par une passion : les maquettes d'avion. Pour les 
réussir, il se livre à des calculs du niveau de la 
terminale. Posé, réfléchi, il se raconte avec pudeur. 
Le père, lui, n'y comprend vraiment rien, et persiste. 


La démonstration de Françoise Dolto est claire : 


l'école est ce que nous en faisons. Nicole du ROY 
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LE NAEVUS 


Court métrage de Marie Manet. 


Avec Alain Ollivier, Huguette Forge et Josiane 
Pinson. 


« Naevus » ` sorte de verrue, on l'appelle aussi 
« grain de café », « grain de beauté »... ou tumeur. 
C'est ce dernier terme qu’emploie le médecin, 
après avoir examiné Charles et découvert une petite 
excroissance sur sa joue gauche... Le jeune 
homme, qui vit seul avec sa mère — laquelle lui 
porte une affection possessive — va profiter d'un 
moment où elle est partie au marché, le laissant à 
sa toilette, pour bouleverser l’ordre trop bien réglé 
de sa vie, de son travail, de son ennui... en rasant le 
« naevus » | 


CINÉMA DE MINUIT : 
CYCLE SAMUEL FULLER 


LE PORT DE LA DROGUE (n) 


Film américain de Samuel Fuller (1953), en version 
originale sous-titrée. Précédente diffusion : 2-10-67. 


Richard Widmark : Skip McCoy 

Jean Peters : Candy 

Thelma Ritter : Moe Williams 

Murvyn Vye : Le capitaine Dan Tiger 

Richard Kiley : Joey 

Willis B. Bouchey : Zara 

Milburn Stone : Winoki 

Henry Slate : Mac Gregor 

Stuart Randall : Le commissaire de police 

George Eldredge : Fenton 

George E. Stone : L employé au commissariat 

Jerry O’Sullivan : Enyart 

Harry Carter : Dietrich 

Roger Moore : M. Victor 

Frank Kumagji : Lum 

Victor Perry : Lightning Louie 

Virginia Carroll : L’infirmière 

Fiche technique. Scénario ` Samuel Fuller, d’après 
l’histoire de Dwight Taylor. Photographie : Joe Mac 
Donald. Décors : AI Orenbach. Musique ` Leigh 
Harline. Montage : Nick de Maggio. Costumes : 
Charles Le Maire et Travilla. Titre original : « Pick 


Ce que Ten pense : D'abord une explication ` 
contrairement à son titre français, le film n’a rien à 
voir avec la drogue, et c'est seulement dans sa 
version française que l’on parle de ce trafic. Pour 
des raisons politico-diplomatiques, les distributeurs 
avaient jugé préférable, à l’époque, de supprimer 
tout ce qui était relatif aux agents communistes et 
de le remplacer par un trafic de drogue, d'où ce 
titre français, complètement incompréhensible pour 
qui voit — comme c'est le cas ce soir — le film en 
version originale. De toute façon, Samuel Fuller n’a 
jamais voulu en faire une œuvre de propagande, et 
il manifeste la même antipathie pour les agents 
communistes que pour les policiers qui les recher- 
chent. Ce qui l’a, en revanche, passionné, c’est la 
description des rapports qui se tissent entre Candy, 
Skip McCoy, son voleur, et Moe, l'indicatrice. Fuller 
retrouve la grande atmosphère du film noir et, dès 
le début (le vol dans le métro), on ne peut être que 

SS frappé par son talent, son sens des décors (le 
Jean Peters et Richard Widmark repaire de Skip McCoy, presque à l'écart du monde) 
et la beauté des scènes d'amour, comme l’admira- 
ble moment où Widmark embrasse le visage tuméfié 


LU si ni parue dans Télérama de Jean Peters. Candy, Skip McCoy et Moe, « trois 
á e des figures les plus dégradantes d'une civilisation » 
Le genre : Film d'espionnage. (pour reprendre une expression de Fuller) vont — 
L'histoire ` New York. Un pickpocket vole, dans le contrairement à ce que l’on peut penser — manifes- 
métro, le portefeuille de la belle Candy, qui est ter un sens très réel de l’honneur, un honneur 
soupçonnée par la police de faire partie d’un parfois déroutant, mais auquel Fuller n'est pas 
réseau d'agents communistes. Candy découvre, . insensible. Réalisé sans le moindre temps mort, 
bien sûr, le vol, et son patron, Joey, lui révèle que le « Pick up on South street » est remarquablement 
portefeuille contenait une nouvelle formule ultra- interprété par Richard Widmark, Jean Peters et 
secrète. Grâce à Moe Williams, une vieille indica- Thelma Ritter, étonnante dans le rôle de la vieille 
trice, le capitaine Tiger et son collègue Zara identi- indicatrice qui fait son peu reluisant métier pour 
fient le voleur ` il s’agit d’un certain Skip McCoy. pouvoir s'offrir un enterrement de luxe... 
Mais le dangereux Joey est décidé, lui aussi, à André MOREAU 
retrouver coûte que coûte le pickpocket, pour (Avis de l’O.C.F.C. : Pour adultes.) 
récupérer le microfilm qui se trouvait dans le sac de 3 
Candy... 23.55 Fin 
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LUNDI 


4 AOUT 


JEUNE PRATIQUE 


Emission d'Eliane Victor. Présentation : 
Chabot. 


Que faire quand on ne part pas ? 


AVIS DE RECHERCHE 
Série de Patrick Sabatier et Roger Pradines. 


Cette semaine, c'est Jean Lefebvre qui tente de 
retrouver ses camarades de classe. Voir photo ci- 
dessous. Variétés : Eric Charden, Kosmolok et 
Jacqueline Taleb. 


JOURNAL 
LES HÉRITIERS 


Feuilleton américain. Réalisation : David Friedkin. 
Rediffusion. 

Peter Strauss : Rudy Jordache 

Gregg Henry : Wesley Jordache 

Penny Peyser : Ramona 

James Caroll Jordan : Billy Abbott 

Susan Sullivan : Maggie Porter 


Quatorzième épisode. Poussé par Charles Estep 
qui le menace, Billy espionne Rudy Jordache et 
réussit à rassembler d'intéressantes informations 
qui pourraient entraîner de sérieuses conséquen- 
ces sur la carrière du sénateur. Pendant ce temps à 
Las Vegas, Wes s'apprête à affronter Falconetti... 


14.25 Fin. 


Arlette 


VICKIE LE VIKING 


L'épée d’or. En route pour une île proche de 
l'Islande où il va chercher l'épée qui doit le faire roi, 
le prince de Moloson s’'enlise. Halvar et ses hom- 
mes s'engagent à conquérir l'épée d’or à sa place, 
tout en souhaitant secrètement prendre la tête du 
royaume... 


17.25 CROQUE VACANCES 


18. 


Présentation : Claude Pierrard 


Oh Possum : Vive les concombres. (Dessin animé). 
Partant en vacances, Possum confie ses bocaux de 
cornichons et son magasin à ses amis. — Bricola- 
ge : le voyage d'un foulard. — Isidore le lapin. — 
Variétés : Jean-Michel Caradec. — Infos-nature : les 
singes macaques. Au Japon, ils s’immergent dans 
l'eau chaude d'une source volcanique pour échap- 
per aux rigueurs du froid. — Momo et Ursule dans 
l’espace : pour préparer leur voyage, ils entament 
un rigoureux entraînement... 


OCÉANS SECRETS 


Série de quatre émissions de Charles Paolini. Avec 
Alain Bombard. Rediffusion. 


1. La planète mer. « Océans secrets » c’est bien le 
titre. Car Charles Paolini n’est pas parvenu à nous 
en révéler les mystères. Tout du moins dans cette 
première émission, « La planète mer », qui couvre 
les trois quarts de notre globe. Le poisson-vedette 
est Alain Bombard, le chantre des océans, le 
paysan de la mer, le prophète des abysses. Il est ici 
docte professeur. Entouré de ses élèves, sur l'île 
des Embiez, il confère magistralement, fait un cours 
où l’on trouve de tout un peu, sur la remontée de la 
faune et de la flore à la tombée du jour, la houle, les 
vagues, le clapot, la marée, les courants, le pélagi- 
que (sous la surface), le benthique (au fond), le 
necton (tout ce qui nage), la chaîne alimentaire qui 
risque d'être détruite par la rapace intervention de 
l'homme. Et naturellement la pollution, les boues 
rouges, tous les déchets de la terre qui se déver- 
sent dans la « grande poubelle ». Bien sûr, il faut le 
dire, le redire, sonner l'alarme. Des images tout de 
même : la désolation des grands fonds et le 
spectacle cocasse de poissons paresseux pénible- 
ment réveillés, à 2 100 mètres, par les pinces de la 
soucoupe Cyana, au large de Brest... dont il ne 
reste rien. Michel LEFEBVRE 


Jean Lefebvre et ses condisciples de 5° A, 2° section, en 1934, à l'institution Notre-Dame de Valenciennes. 
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19. 


19.20 
19.45 


CAMERA AU POING 
Emission de Christian Zuber. Rediffusion. 


Et Dieu créa les baleines. La plus grosse baleine 
jamais mesurée dépassait 31 mètres et pesait 
112 tonnes ! Les rorquals mesurent de 18 à 
25 mètres de long et pèsent environ 50 tonnes. Ce 
sont des géants des océans que présente l’équipe 
de Caméra au poing. Leurs évolutions, leur 
comportement, qui ont été filmés au ralenti et au 
télé-objectif, forcent l'admiration. 


ACTUALITÉS RÉGIONALES 
FRÉDÉRIC 


Feuilleton en 52 épisodes. Scénario : Michel Faure 
et Claude Fournier. Réalisation : André Brassard. 
François Castang : Frédéric Laboissière 

Anne Caron : Catherine Gagnon 

Christine Olivier : Odile Nadeau 

Ghyslain Tremblay : Benoît 

Pierre Dufresne : Rosaire Beausoleil 

Mireille Thibault : Patricia 


Premier épisode. Frédéric Laboissière, un jeune 
Français, arrive à Montréal, plein d'espoir mais sans 
le sou et avec l'espoir de trouver rapidement un 
emploi. L'agence de voyages Beausoleil, qui lui 
avait fait miroiter une place, déçoit son attente. Les 
affaires sont, paraît-il, mauvaises... 


JOURNAL 


CYCLE BOURVIL | 
LA TRAVERSÉE DE PARIS (n) 


Film français de Claude Autant-Lara (1956). Précé- 
dentes diffusions : 24-9-67, 23-4-74 et 24-7-77. 

Jean Gabin : Grandgil 

Bourvil : Martin 

Louis de Funès : Jambier 

Jeannette Batti : Mariette 

Robert Arnoux : Marchandot 

Myno Burney : Mme Marchandot 

Georgette Anys : Lucienne Couronne 

Monette Dinay : Mme Jambier 

Anouk Ferjac : La jeune fille dans le couloir de 
l'immeuble 

Bernard Lajarrige : Un agent de police 

Jean Dunot : Alfred Couronne 

Jacques Marin : Le patron du restaurant 

Laurence Badie : La serveuse , 

Albert Michel : Le concierge de la rue de Turenne 
Claude Vernier : Le secrétaire à la Kommandantur 
Harald Wolf : Le commandant 

Hans Werner : Le motard 

Fiche technique. D'après la nouvelle de Marcel 
Aymé. Adaptation et dialogues : Jean Aurenche et 
Pierre Bost. Images : Jacques Natteau. Décors : 
Max Douy. Musique ` René Cloerec. Critique parue 
dans Télérama 356. Durée TV : 80 minutes. 

Le genre : Etude de mœurs. 

L'histoire : En 1943, Martin, chauffeur de taxi 
parisien en chômage, transporte clandestinement 
de la viande destinée au marché noir, pour le 
compte de Jambier, un épicier de la rue Poliveau. 
Son auxiliaire ayant été arrêté, Martin s’assure 
l’aide d'un certain Grandgil (qu'il a rencontré dans 
un restaurant) pour le transport urgent d’un cochon 
abattu et découpé dans la cave de Jambier. Grand- 
gil a de drôles de manières. Il extorque à Jambier 
une somme plus importante que celle convenue. 
Puis Martin et Grandgjil partent, chargés de quatre 
valises contenant les morceaux du cochon, qu'ils 
doivent livrer chez un boucher de la rue Lepic. La 
traversée de Paris, la nuit, est toute une aventure. 
Ce que j'en pense : Ce film — chronique du temps 
de l'occupation qui n’a pas été inspirée par la 
nostalgie rétro des années 70 — a su garder le ton 
cruel de la nouvelle de Marcel Aymé, dont il s’est 


Bourvil et Jean Gabin 


inspiré. C’est la peinture la plus réaliste, la plus 
démystifiante qu'on ait faite alors d’une certaine 
mentalité française dans les années 40. Peur latente 
des occupants, obsession de la « bouffe », petits 
trafiquants du marché noir et lâcheté ordinaire : 
tout cela a été vrai, a été la conséquence de la 
guerre perdue et de la présence des Allemands sur 
le territoire français. Il faut préciser que Grandgjil est 
un personnage non concerné par les événements, 
un artiste qui s’amuse à faire une expérience (il 
n'est pas question d'idéologie politique) et que 
Bourvil incarne le pauvre type écrasé par la vie, à la 
fois innocent et coupable, le « Français moyen » 
des temps difficiles. Gabin, lui, est transformé en 
intellectuel anarchiste, décidé à voir jusqu'où on 
peut aller en temps d'occupation. Claude Autant- 
Lara a retourné comme un gant son personnage, 
d'habitude sympathique, pour faire apparaître, à 
travers lui, la supériorité hautaine de l'intelligence 
sur les gens qui baissent l’échine. Les discours et 
les apostrophes de Gabin (le fameux « salauds de 
pauvres » dans un bistrot minable dont les patrons 
exploitent une juive comme servante) donnent au 
film un ton agressif et grinçant, très efficace, en 
accord avec la mise en scène. L'épilogue optimiste 
de la gare de Lyon fut imposé par le producteur ; il 
ne correspond pas à la fin tragique prévue par 
Autant-Lara : l'exécution du malheureux Martin, 
victime de l’expérience de son co-équipier.. $ 
Jaçques SICLIER 


(Avis de l'O.C.F.C. : pour adultes et adolescents.) 


GRANDS-MÈRES : MIMI 


Série de sept émissions de Jean Frapat. Une 
production de l'I.N.A. Réalisation : Michèle Rosier. 


Mimi est une fringante grand-mère de 59 ans. Elle 
paraît bien dans sa peau. C'est une femme de tête 
active, ingambe, diserte, voire volubile, qui a beau- 
coup vécu, vu, retenu. Elle adore se raconter, se 
répandre, dans un vocabulaire riche et des formu- 
les qui frisent la préciosité. A priori, on se méfie de 
ce genre de personnage en représentation, tou- 
jours soucieux de présenter son meilleur profil, et 
dont le dynamisme réel se double d'affectation et 
d’auto-satisfaction. Et puis, on se dit qu’on a peut- 
être tort de critiquer les gens et qu’on ferait mieux 
d'essayer de comprendre, non de juger. 

Le côté Marie-Chantal de Mimi est compensé par 
des confidences émouvantes sur la mort qu’elle a 
côtoyée, le cancer qu'elle veut démystifier, la vie 
communautaire dans un kibboutz qu'elle a connue. 
Merci surtout pour cette phrase sacrilège d'un 
inspecteur d'académie qu'elle rapporte et approu- 
ve : « Jetez les livres, faites des erreurs ». 


Pour ces instants de vérité, ces quelques notes de 
musique grave, oublions que cette jeune vieille 
dame s'écoute parler et faisons comme elle : 
écoutons-la parler. Stanislas GREGEOIS 


22.40 JOURNAL et fin 
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JOURNAL 


AH ! QUELLE FAMILLE 


Henry Fonda : Chad Smith 
Janet Blain : Betty Smith 
Darleen Carr : Cindy 


Un dernier au-revoir. Chad Smith est chargé d'une 
mission particulièrement dangereuse, où il risque 
sa vie. |l s’agit d'une opération contre un groupe de 
militants armés. Bien qu'il ait essayé de cacher les 
risques qu'il courait à sa famille, Betty l’a appris. 


AUJOURD'HUI MADAME 


Objets souvenirs. |! ne s'agit pas ici de collections 
proprement dites mais plutôt d'objets conservés 
parce que chacun est porteur d'un souvenir heu- 
reux ou malheureux mais d’un souvenir qui a 
compté. Ainsi Mm Pontic, téléspectatrice de Sète, a- 
t-elle gardé les objets que ses enfants, grands 
aujourd’hui, rapportaient autrefois de colonies de 
vacances. Mrs Torossian garde pour sa part ses 
trouvailles de voyage : pierres, coquillages, etc. Peu 
importe, pour leurs propriétaires, que les objets 
soient beaux ou laids, l'important est ce qu'ils 
évoquent. (Reportage de Christiane Cardinal. Réali- 
sation : Daniel Wronecki.) 


VOIR ARTICLE PAGE 20 


SWITCH 


Série américaine. Rediffusion. 
Robert Wagner : Pete 

Eddie Albert : Mac 

Lara Parker : Esther Kelly 


Une affaire embrouillée. Une ancienne amie de 
Pete, Esther Kelly, lui demande de l'aider à récupé- 
rer des lettres qui lui ont été dérobées. Pete et Mac 
sont épouvantés lorsqu'ils apprennent que ces 
lettres sont destinées à faire chanter un membre du 
Congrès. 


RÉTRO TOUR DE FRANCE 1980 


Commentaires : Jean-Paul Ollivier. 

Un temps épouvantable, l'énorme supériorité des 
Ti-Raleigh dans les classements par étapes en 
plaine et contre la montre, la chute de Zootemelk, 
avant l’arrivée à Pra-Loup, la résurrection de Ber- 
nard Thévenet, les démonstrations des vieux bris- 
cards, Martin et Martinez et, par-dessus tout, le 
départ à la sauvette d'un Bernard Hinault, à l’agonie 
(?) puis très vite rétabli, auront marqué ce Tour de 
France 1980 qui, dès avant le départ, fut un Tour de 
dupes avec le forfait de Moser et les récriminations 
d'un peloton qui ne se contente plus de pédaler, 
mais entend être associé à la Grande boucle et dont 
le vainqueur final, Joop Zootemelk, a eu au moins le 
mérite de la persévérance : cinq fois second avant 
d'atteindre Paris en tête.. Jacques BELIN 


| cu~ 
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17.30 


18. 


18.30 


18.50 
19.20 
19.45 


| 20. 


RENCONTRES A CARTHAGE 


Émission de Geneviève Phinith. Réalisation : Jean- 
Pierre Manquillet. Rediffusion. 

Cette émission tente de délimiter la situation ac- 
tuelle du cinéma de différents pays. Youssef Cha- 
hine et un extrait de son film « La Terre » présente 
le cinéma arabe. Fernando Solanas commente son 
travail sur le cinéma direct ou cinéma témoin en 
Argentine, à travers des extraits de son film : « Les 
Fils de Fierro ». Joyce et Ciro Duran parlent de 
l'expérience qu'ils ont vécue en Colombie, pendant 
le tournage de « Gamin », film qui fut sélectionné 
pour la quinzaine des réalisateurs de Cannes 79. 
Ahmed EI Maanouri, qui a reçu à Carthage le prix 
de la première œuvre pour son film « O les jours », 
parle du cinéma marocain. Mahama J. Traore 
explique la situation du cinéma au Sénégal et en 
Afrique noire en général. Un critique philippin 
s'entretient avec Lino Broka, le réalisateur du film 
« Insiang ». (Critique parue dans Télérama 1504.) 


RECRE A2 

Le fantôme de l’espace : Les pyranhas de l'espace. 
— Satanas et Diabolo : Aujourd'hui c'est mon 
anniversaire. 

Le neveu d’Amérique. Feuilleton de Pierre Gaspard- 
Huit. Rediffusion. Avec : Philippe Forquet (Frank), 
Arch Taylor (Thomas Perry), Nancy Holloway (Mar- 
pessa), Hélène Dieudonné (Louisic), Robert Jac- 
quet (Roger Coudroy), France Dougnac (Béatrice). 
Frank Perry, jeune Américain de mère française, vit 
dans une bourgade de l’Oklahoma après la mort de 
ses parents. De situation très modeste, il hérite d'un 
oncle maternel, le colonel Jamain : mais où peut-il 
trouver l'argent du voyage ? Marpessa, l'épouse 
noire de son oncle Thomas, lui donne ses écono- 
mies. À son arrivée en France, il est accueilli par 
Roger Coudroy, le régisseur du domaine qui est 
désormais le sien : La Ribaudière. 

Lors de la première diffusion (juin 1973), Émile 
Cadeau écrivait dans Télérama : « Au cours des 
trente épisodes de ce feuilleton, il arrivera à Frank 
beaucoup d'aventures qui nous feront découvrir de 
façon souvent intelligente et sympathique — c'est à 
préciser — le monde des haras et des centres 
équestres. Nous effleurerons aussi parfois, allusive- 
ment, quelques problèmes sociaux, notamment la 
difficulté pour un étranger de renouveler sa carte 
de séjour. » 


C’EST LA VIE DE L'ÉTÉ 


Dis-moi où tu habites. Cette série, présentée dans 
le cadre de l'opération « Mille jours pour l’architec- 
ture », est consacrée aujourd’hui à l'habitat en 
Provence. 

Les cent chefs-d’œuvre : Le Jardin des Plantes, à 
Paris. 


VOIR ARTICLE PAGE 25 


DES CHIFFRES, DES LETTRES 
ACTUALITÉS RÉGIONALES 


TRENTE-SIX BOUTS 
DE CHANDELLES (N) 


C'était au temps où la télévision s’inventait. Où l’on 
improvisait la fête. Et parmi les plus réussies, les 
plus suivies, il y eut sept ans durant les joyeuses 
soirées des « Trente-six chandelles » de Jean 
Nohain. Durant tout ce mois d'août, nous allons 
retrouver — ou découvrir — quelques-uns des 
meilleurs moments de ce émissions. En noir et 
blanc, évidemment, mais en bonne humeur... 


Ce soir, avec Georges Milton et Annie Cordy. 
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L'OPÉRA SAUVAGE 


Série d'émissions de Frédéric Rossif. Texte d'Hé- 
lène Bleskine, dit par Pierre Vaneck. Images : Daniel 
Barrau. Musique : Vangelis Papathanassiou. 


Le cœur musicien 
Le cœur musicien. Au Karnataka, au sud de l'Inde, 
le soleil et le vent se sont unis pour donner 
naissance aux animaux, aux hommes et à la musi- 
que. Ici, les Dravidiens, les habitants du sud, ont le 
cœur musicien. 

Course de taureaux, textes sacrés Védas, la voix de 
Lavani, le tigre blanc, la danse nocturne de Shiva, 
la mer, tous chantent le même chant divin car, au 
Karnataka, les temples sont toujours vivants, les 
siècles ont usé la pierre, mais ils ont gardé intacte 
la croyance. 


L'ERMITAGE 


Documentaire de Lothar Boak. Réalisation : Derek 
Bailley. 

Le Musée de l'Ermitage, à Leningrad, est l’un des 
plus magnifiques du monde. Le Palais fut construit 
en 1764 par Catherine I! qui en fit un grand centre 
artistique ` tableaux, objets d'art, bijoux, gravures 
confluèrent du monde entier vers Saint-Péters- 
bourg, souvent accompagnés de leurs auteurs. 
Écrivains, musiciens et portraitistes, architectes, 
accoururent vers le Nord, attirés par l’opulence-de 
la cour russe. A la fin du règne de la Grande 
Catherine, on comptait pas moins de 3 926 tableaux 
à l'Ermitage, dont de nombreux chefs-d'œuvre de 
Watteau, Rubens, Rembrandt, Van Dyck, et même 
une œuvre de Nicolas Poussin. 


En 1836, le Palais fut en grande partie ravagé par le 
feu. Nicolas i” le fit reconstruire et y ajouta, en 
1840, un nouvel Ermitage. Les œuvres d'art conti- 
nuèrent à affluer de l'Est et de l'Ouest. La Révolu- 
tion d'Octobre préserva cette immense richesse. 
Plus encore, elle enrichit l'Ermitage d’acquisitions 
nouvelles, grâce notamment à des collections pri- 
vées dont les plus célèbres, celles de Serge Chouc- 
kine et de Morosov comprenaient des Cézanne, 
Monet, Gauguin, Van Gogh, Renoir, Picasso, Ma- 
tisse... Aujourd’hui, le Musée de l’Ermitage compte 
plus de 300 salles renfermant 2 millions d'objets, 
dont 8 000 toiles, 40 000 dessins, 500 000 gravures. 
Ce film-documentaire est réalisé par l’auteur d’un 
des meilleurs programmes d'art de la télévision 
britanniques « Aquarius ». H nous donne pour 
guides Natalie Wood et Peter Ustinov, tous deux 
d'origine russe. 


CATCH A QUATRE 


Commentaires : Roger Couderc. Réalisation : Da- 
niel Tomasi. 

Guy Mercier et Bruno Asquini contre Pedro Gomez 
et José Gonzalès. 


23.35 JOURNAL et fin 
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HEKLEO AN DEIZIOU 


En langue bretonne (pour Rennes et Nantes). 


Selaouit tud yaouank, ha chwirr re goz ive : 
Chanson et danse bretonnes à Vannes. — 13.30 Fin. 


SOIR 3 
ACTUALITÉS RÉGIONALES 
POUR LA JEUNESSE 


CARROYAGE : un dessin-surprise à faire en même 
temps que celui qui apparaît sur l'écran. 
HEBDO-JEUNES, magazine d'actualité d'Arielle 
Nandé, avec la collaboration de Marie-Claire Jost. 
Présentation : Thierry Bourgeon ou Hugues Duro- 
cher. 


LES JEUX DE VINGT HEURES 


Emission de Jacques Antoine et Jacques Solness. 
Présentation : Maurice Favières et J.-P. Descombes. 


Durant le mois d'août, aucun enregistrement des 
jeux. La diffusion est assurée à l'aide d'émissions 
« de réserve » enregistrées au cours des mois 
précédents dans les différents villes traversées. 


Ce soir, à Monte-Carlo, avec Daniel Prévost, Marion 
Game et Gérard Hernandez. 


ANGÉLIQUE ET LE SULTAN 


Film français de Bernard Borderie (1967). Précé- 
dentes diffusions : 24-4-72 et 7-7-75. 


Michèle Mercier : Angélique 
Robert Hossein : Joffrey de Peyrac 
Jean-Claude Pascal : Osman Ferradiji 
Aly Ben Ayed : Le sultan 

Helmut Schneider : Colin-Paturel 
Roger Pigaut : d'Escrainville 
Bruno Dietrich : Coriano 

Ettore Manni : Jason 

Arturo Dominici : Mezzo-Morte 
Jacques Santi : Vateville 

Henri Cogan : Simon Bolbec 


Fiche technique : D’après le roman d'Anne et Serge 
Golon. Adaptation : Pascal Jardin, Bernard Borderie 
et Francis Cosne. Images : Henri Pèrsin. Décors : 
Robert Giordani. Musique : Michel Magne. Critique 
parue dans Télérama 973. Durée TV : 93 minutes. 
Le genre : Aventures historiques. 

L'histoire : Enlevée par d’Escrainville, Angélique est 
à nouveau vendue comme esclave au marché 
d'Alger. Elle est achetée par Mezzo-Morte, pour- 
voyeur du harem du sultan du Maroc. Joffrey de 
Peyrac, qui a retrouvé sa trace, est capturé par les 
Barbaresques et enfermé dans la prison d'Alger. Il 
Sen évade. Angélique résiste au sultan. Joffrey 
arrivera-t-il à temps pour la sauver ? 


Ce que j'en pense : Les références historiques du 
roman d'Anne et Serge Golon ne jouent plus ici. On 
est en plein exotisme pseudo-hollywoodien ` Alger- 
la-Blanche, sable du désert, sultan cruel, mystère 
du harem. Angélique, objet de la concupiscence 
masculine, passe de main en main, se bat pour 
échapper au viol et à divers sévices. On la voit 
fouettée en place publique, comme dans les petits 
films érotiques de l’époque, et les représentants de 
la civilisation islamique sont présentés comme des 
barbares. Bernard Borderie, compiètement à bout 
de souffle, a réalisé là le film le plus médiocre, le 
plus affligeant de cette série, et qui fut, heureuse- 
ment le dernier. Anne et Serge Golon avaient 
pourtant imaginé bien d’autres aventures passion- 
nantes pour leur héroïne, et l’on peut regretter que 
leurs romans historiques et populaires maient pas 
été mieux traités au cinéma. Jacques SICLIER 


(Avis de l'O.C.F.C. : Pour adultes.) 


SOIR 3 et fin 
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12.15 JEUNE PRATIQUE 


MARDI 


TF1 [5 AOÛT 


Le quart monde. 


12.30 AVIS DE RECHERCHE 


Avec Jean Lefebvre. Variétés : Hervé Vilard, Marcel 
Amont, Johnny Logan.Voir photo page 38. 


13. JOURNAL 
13.45 LES HÉRITIERS 


Scénario : Michel Gleason. Réalisation : Jules 


Irving. Rediffusion. 


Peter Strauss : Rudy Jordache 

Gregg Henry : Wesley Jordache 

Philip Abbott : John Franklin 

Peter Haskell : Charles Estep 

Quinzième épisode. Rudy Jordache ouvre une 
séance de la Commission sénatoriale avec la dépo- 
sition de son principal témoin John Franklin. Ce 
dernier dispose d'importants éléments capables 
d'impliquer les enquêteurs du Département de la 
justice ainsi que Charles Estep. Ainsi l’accusasion 
portée contre Rudy commence à s'effondrer mais 
Estep lui réserve encore d'autres surprises... 


14.25 Fin 


17. SCOUBIDOU 


Le village hanté. Nos amis vont assister à un rallye 
dans un petit village. La favorite de la course est la 
voiture « Libellule ». Mais où sont les habitants, 
pourquoi tout est-il fermé ? 


17.20 CROQUE-VACANCES 


Présentation : Claude Pierrard. 


Oh Possum : Le geai amoureux. La récolte des 
fraises a commencé. Possum et ses amis sont 
engagés par le général. — Isidore le lapin. — Infos- 
magazine : Norma. Les jeunes talents ont du mal à 
s'imposer lorsqu'ils sont dessinateurs de B.D. Voici 
une rencontre avec Norma, père du célèbre Capi- 
taine Apache. — Variétés : George Chakiris. — 
Momo et Ursule. Les pirates de l'air (1). La police 
ne sait que faire pour arrêter « le coq géant » et ses 
complices. Elle appelle la Splat à son secours. 
Momo et Ursule sont chargés de cette mission. 


18. OCÉANS SECRETS 


Quatre émissions de Charles Paolini, avec Alain 
Bombard. Rediffusion. 


li. La conquête. Aller plus loin, partout. Voilà la 
conquête. Cosmonaute, aquanaute : un même 
homme, un même exploit. Selon ses motivations, le 
passionné des grands fonds s'engage dans la mer 
pour le simple plaisir esthétique, l'étude scientifique 
du milieu, l'exploration ou l'exploitation des riches- 
ses naturelles, la découverte et la récupération des 


Photo TF 1 
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Jne Fçais bien ss ts rapp. ch. trav. au Québec... 
« Frédéric » 19.45 


épaves et des trésors perdus. Son record : près de 
11 000 mètres atteints dans la fosse des Mariannes. 
Mais dès que l’on dépasse la zone où la lumière 
pénètre — 40 ou 50 mètres —, le spectacle disparaît. 
Et lorsqu'on se pose sur le fond des abysses, on ne 
découvre qu'un lit de boue et de rares petits 
poissons. Ceux qui aiment se retrouver à l'école 
apprécieront le sérieux, le didactisme bavard de 
cette encyclopédie marine qui expose, explique, 
analyse, décline au passé, présent, futur tous les 
aspects de ce monde du silence, qualifié de très 
bruyant. Malheureusement, nous avons été noyés 
par un flot de musique « de fond » trop terrestre. 
Bien triste conquête. Michel LEFEBVRE 


18.55 CAMÉRA AU POING 
ll y a encore des papillons. S'ils désertent la 
France, dans d'autres pays, ils sont protégés et 
prolifiques. 

19.20 ACTUALITÉS RÉGIONALES 

19.45 FRÉDÉRIC 


Feuilleton. Scénario : Michel Faure. Réalisation : 
André Brassard. 

François Castang : Frédéric 

Anne Caron : Catherine 

Christine Olivier : Odile Nadeau 

Ghyslain Tremblay : Benoit 

Deuxième épisode. Les affaires de l'Agence Beau- : 
soleil sont de plus en plus difficiles et rendent 
impossible l'engagement d'un nouveau directeur de 
ventes pour l’Europe. Frédéric doit donc chercher 
ailleurs. Au comptoir d'un café, il regarde les offres 
d'emploi dans un quotidien. Catherine, jeune vétéri- 
naire québecoise, s'assied non loin de lui. Ils 
engagent une conversation décousue. Frédéric lui 
raconte son premier contact avec le Québec. 


INITIATION A LA PHOTO 
Stage TÉLÉRAMA:-C.E.R.A. à Montpellier du 2 au 6 septembre 


TÉLÉRAMA organise avec la collaboration du 
C.E.R.A. (Centre d'Etude et de Recherche Audio- 
visuelle) deux stages vidéo et photo à Montpellier, 
du 2 au 6 septembre 1980. 


Ces stages se dérouleront dans les locaux du 
Centre universitaire protestant, situé dans un grand 
parc, 46, avenue Villeneuve-Angoulême, à Montpel- 
lier. 


Si l’atelier vidéo est d'ores et déjà complet, ïl reste 
en revanche quelques places pour l'atelier d’initia- 
tion à la photo (prise de vue, développement, 
tirage). 


Ce stage peut faire l'objet d'une convention de 
formation professionnelle. 

PRIX DU STAGE : 1 100 F tout compris (stage 
repas, hébergement en chambre individuelle) ; 
900 F stage + déjeuners. 

POUR TOUS RENSEIGNEMENTS : C.E.R.A. « La 
Raque » Lasbordes, 11400 Castelnaudary. Tél. : 
(68) 60-21-89, 23-02-17. 

N.B. : Un autre stage vidéo sera organisé à une date 
ultérieure. Seront prioritairement informés les lec- 
teurs de Télérama que le nombre de places limité 
ne permet d'accueillir en septembre. 


20. 
20.30 


21.15 


JOURNAL 
MATHIAS SANDORF 


Feuilleton en neuf épisodes d'après Jules Verne. 
Adaptation et dialogues : Claude Desailly. Musique : 
Bert Grund. Réalisation : Jean-Pierre Decourt. 


Istvan Bujtor : Mathias Sandorf 
Ivan Desny : Zathmar 

Claude Giraud : Silas Toronthal 
Monika Peitsch : Gertrud Toronthal 
Jean-Paul Tribout : Pescade 

Sissy Hofferer : Sava 

Jutta Speidel : Rena Sandorf 
Amadeus August : Etienne Barthory 
Marie-Christine Desmaret : Clara 
Giuseppe Pambieri : Sarcony 
Patrick Massieu : Matifou 

Jacques Breuer : Pierre 


Quatrième épisode. Parvenu en Hongrie, Sandorf 
constate la disparition de sa fillette de deux ans et 
pense qu’elle est morte. Avant d'entrer dans la 
clandestinité, il est reconnu et repris après une 
terrible chasse à l’homme. En route vers Pisino, il 
risque le tout pour le tout et s'évade. 


LES FRANÇAIS 
DU BOUT DU MONDE 


Série d'émissions de Jérôme Equer et Pierre Dhos- 
tel. Réalisation : Jérôme Equer. 
Hong-Kong 

Kiéber Texier naît dans le Loiret, de père inconnu. 
Orphelin de mère à huit ans et demi, sans l'avoir 
d’ailleurs beaucoup connue. Faut-il préciser que sa 
scolarité est courte et mouvementée ? Après le 
certificat d'études, Kléber devient apprenti-confi- 
seur. Il passe son CAP. Rien ne l'attache à la 
France. Il s'engage dans la Coloniale et part en 
Chine. Il a vingt-trois ans lorsqu'il débarque à 
Shangaï. Les habitants y sont comme dans les livres 
d'images, coiffés d'une petite natte et très affairés. 
Mais la ville est déjà ultra-moderne. En 1940, Kléber 


Sıssy Hotferer et Jacques Breuer 
« Mathias Sandorf » 20.30 


Texier prend un commandement à Canton. Après 
trois ans, il épouse une jeune Chinoise. En 1943, il 
est fait prisonnier par les Japonais, détenu dix-huit 
mois et libéré, très affaibli. Après divers aller-retour 
entre la vie civile et la vie militaire, c’est en 1957 
qu'il revient s'installer définitivement à Hong-Kong. 
Il y vend des voitures françaises, puis, pendant sept 
ans, promène les touristes dans Hong-Kong. Kléber 
est chargé par un fabricant de chaussures français 
de créer un bureau d'’importatién. C'est toujours là 
qu'il travaille. 

Voilà l'itinéraire mouvementé d'un homme qui s'est 
complètement intégré à son pays d'adoption. Son 
peu de loquacité, son imprécision sont tout asiati- 
ques. Et dans ces circonstances, rien d'étonnant 
que la vie la plus riche paraisse terne. Jérôme 
Equer a voulu combler ce « manque » en nous 
racontant un peu l’histoire et la réalité contempo- 
raine de Hong-Kong. Cela nous vaut quelques 
intéressantes mais trop ponctuelles remarques et 
ce film hésitant laisse insatisfait. Blandine PICHERY 


22.10 A BOUT PORTANT 
© JEAN-PAUL FARRE 


Émission de Brigitte Pétureau. Réalisation : Roger Scianara. 


Cette émission tente de dévoiler la personnalité de 
Jean-Paul Farré à travers un divertissement et non 
par des interviews. Un divertissement qui relate les 
mésaventures du musicien qui cherche à s’expri- 
mer, en quête de communication et de contact avec 
le public. 

Il débarque sur scène au volant d'une 2 CV 
camionnette ! Première surprise. Puis il se suicide, 


ep 


Loufoque et tendre 


écrasé par son piano. Il s’en remet pour faire un 
ahurissant exposé sur « les employés de piano » et 
emprunter les degrés d’un extraordinaire escalier 
musical comportant des touches blanches et noi- 
res... C'est « Le Farré sifflera trois fois », le 
spectacle que Jean-Paul Farré donne au Palais des 
Glaces, à Paris, jusqu’au 13 septembre, sous le 
patronage de Télérama. Seul sur scène pendant 
deux heures — un peu longues parfois, — il multiplie 
les gags, les trouvailles, les rêveries, les loufoque- 
ries les plus énormes, comme ce morceau de 
bravoure montrant un pianiste qui met à profit ses 
temps morts pour faire cuire deux œufs pendant un 
concerto ! 


Qu'on ne s'y trompe pas cependant : s’il prend 
plaisir à martyriser quelque peu la musique, c'est 
parce que Jean-Paul Farré l'aime passionnément. || 
l'a dit à Marie-Ange Guillaume dans le dernier 
numéro du Monde de la Musique : « L'humour et la 
musique, c'est un terrain inexploré. Au théâtre, on 
comprend très bien qu'il y ait des drames, des 
comédies, du psychologique. En musique, non. 
Pourquoi ? Quand j'écoute une symphonie de 
Mozart, je ne ris pas aux éclats, mais ça me met en 
joie. » Farré aussi nous met en joie. Parce qu'il a le 
génie de la trouvaille, un métier très sûr et, toujours 
présente, cette... note de tendresse et de poésie qui 
fait tout le charme de son spectacle. 

Jean-Paul Farré a été filmé au Festival d'Avignon, 
à Villeneuve-lès-Avignon, au Théâtre antique 
d'Orange, aux Baux de Provence. Jean BELOT 


22.55 JOURNAL et fin 
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MARDI 


A2 MA 


ANTIOPE 


Nouvelles en bref. - Votre marché. - Actualité 
pratique, Journal officiel, Inter-Services de Radio- 
France. - Informations des téléspectateurs. - Météo 
régionale. 

Rediffusion à 11 h 30. 


JOURNAL 
AH ! QUELLE FAMILLE 


Série américaine. 

Un coup de chance. Pour assister à une soirée 
donnée par la classe de son fils, Chad se fait 
remplacer par le détective AI Walding. Malheureu- 
sement, ce dernier est tué lors d'une opération. 


AUJOURD'HUI MADAME 


Les enfants et la justice. « Je garde espoir de 
réussir si on me laisse une chance. » Le garçon qui 
exprime cet espoir a 22 ans. || habite chez sa mère 
et, depuis sa sortie de prison, il cherche désespéré- 
ment à faire sa place. Mais cela fait six ans qu'on 
multiplie devant lui les obstacles. Sylvain est l’un 
des invités de l’émission. Sa chance : n'avoir pas 
été rejeté par sa famille. Clara, pour sa part, avait 
15 ans lorsque, employée de maison, elle commit 
un vol. Ses employeurs ne portèrent pas plainte, 
mais sa mère refusa de la reprendre. 

De commissariat en prison, de prison en foyer, de 
foyer en fugue, Clara garde un souvenir dramati- 
que de ce qui a failli être une chute sans retour. Les 
enfants, face à la justice, peuvent-ils devenir des 
adultes heureux et paisibles ? C'est l’une des 
questions posées par l'émission. Sont invités à y 
répondre : Jean-Pierre Rosenczveig, juge pour 
enfants ; le commissaire principal Jean Porte, chef 
du Bureau des mineurs et de la Protection sociale ; 
Jacqueline Barincou, assistante sociale (Emission 
de Danielle Askain. Réalisation : André Veyret. 
Rediffusion). 


SWITCH 


Série américaine. Rediffusion. 


Robert Wagner : Peter Ryan 

Eddie Albert : Franck McBride, dit « Mac » 

Charlie Callas : Malcolm 

Paul Koslo : Roy Moss 

Gayle Hunnicutt : Samantha 

L'homme qui ne pouvait pas perdre. Roy Moss, 
employé de station-service, est le suspect numéro 
un dans une attaque de fourgon blindé. Pete et Mac 
ont surpris Moss en train de compter l'argent volé. 
Ils cherchent à savoir où sont cachés le véhicule et 
les deux complices de Moss. 


FENÊTRE SUR... 


LE CHANT DES FOUS. Trois émissions de Georges 
Luneau. 

1. Histoires de voir. Les Bauls sont des chanteurs 
errants « fous de Dieu » qui parcourent le Bengale 
(au nord de l'Inde) depuis des siècles, de village en 
village. Ils ne prêchent rien, ils ne font partie 
d'aucune Église, ils chantent et dansent l'amour, le 
Dieu qui est dans l'homme et alentours. C'est tout. 
Leurs musiques et leurs textes, puisés dans la 
tradition mystique, sont très beaux. Leurs danses 
expriment quelque chose qui vient nous toucher 
tout droit. Nous plongeons soudain dans la vie au 
Bengale, sur le toit des autobus et sur les places de 
village. Pas un mot de commentaire (à part une 
brève introduction), et c'est bien ainsi. 

Ces trois films sont sans doute parmi les points forts 
des programmes de cet été. Us apportent véritable- 
ment quelque chose au spectateur, parce qu'ils 
sont « bien » faits, mûris, réfléchis. Ils ont été 
tournés dans des conditions acrobatiques par un 
réalisateur qui connaît un peu l'Inde et qui y a déjà 
travaillé (il a réalisé pour Antenne 2, notamment, 


16.40 
S 
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des films sur les peintures des femmes de Mithila, et 
sur le héros légendaire Pabuiji). 


Le résultat est remarquable à tous points de vue. 
Mais Antenne 2 semble se désintéresser de ces 
films programmés au plus creux des jours les plus 
creux (côté télé s'entend) de l’année. Seraient-ils 
déjà trop « culturels » pour la chaîne ? Qui produira 
ce genre de films — nécessaires eux aussi — si la 
télévision cesse totalement de le faire ? 

Dominique PELEGRIN 


+ + 
Petit Dinabenchu, Jeune Baul de 14 ans 


VOIR ARTICLE PAGE 23 


ADEMAÏ AVIATEUR (N) 


Film français de Jean Tarride (1934). Précédente 
diffusion : 29-12-78. 

Noël-Noël : Ademaï 

Junie Astor : Marguerite 

Sylvia Bataille : Marie-Jeanne Morlot 
Fernandel : Méchelet 

Paul Asselin : Le commandant 

Madeleine Guitty : La mère Morlot 

Barancey : Le père Morlot ; 

André Nicolle : Le colonel 

Paul Azaïs : L’adjudant 

Jean Rousselière : Lucas 

Alex Bernard : Le docteur Tallet 

Henri Lévêque et Tedy Michaud : Les aviateurs 


Fiche technique. Scénario : Paul Colline. Images : 
Fedote Bourgassoff. Musique : Paul May et Michel 
Levine. Durée TV : 74 minutes. 


Le genre : Comédie burlesque. 


L'histoire : Ademaï, garçon de ferme chez les 
Morlot, est amoureux de la vachère Marguerite. Il 
fait son service militaire au camp d'aviation de La 
Plate, distant de trois kilomètres et vient, à chaque 
permission, revoir sa bien-aimée. Marguerite, vo- 
lage, le trompe avec Lucas. Marie-Jeanne Morlot, la 
fille des fermiers, qui n’est pas jolie, aime Lucas et 
tombe malade d'être délaissée. Sur les conseils du 
médecin, Morlot décide de la marier et choisit 
Ademaï pour gendre. Pour éviter le mariage, Ade- 
maï s'inscrit au cours de pilotage, mais la noce a 
lieu quand même. Au moment où Adémaï découvre 
que Marie-Jeanne lui convient, il se trouve obligé 
d'apprendre à piloter. 

Ce que j’en pense : C'est avec le chansonnier Paul 
Colline que Noël-Noël inventa le personnage d’Ade- 
maï Joseph, paysan nigaud toujours pris dans des 
situations saugrenues dont il se tire par son ingé- 
nuité. En interprétant lui-même Ademaiï (nez pointu, 
petits yeux, tignasse coupée comme un toit de 
chaume, accent du terroir), Noël-Noël en fit un type 
très caractéristique qui devança le personnage 
paysan de Bourvil. Il apparut d'abord dans de 
courts métrages ` « Ademaï Joseph à l'O.N.M. », 
« Ademaï et la nation armée », avant d'entrer dans 
le long métrage avec cet « Ademaï aviateur ». Le 
Dim de Jean Tarride se compose de deux parties. 


18. 


La première, située dans un univers rural où le 
garçon de ferme est poussé à un mariage qui ne lui 
convient pas, relève d’un comique d'observation 
assez malicieux. La deuxième vire carrément au 
burlesque. Ademaï, « le rampant », monte dans un 
avion pour prendre une leçon de vol. Il croit être 
avec un moniteur qui est, en réalité, un autre 
nigaud, Méchelet, croyant lui aussi, se trouver avec 
un moniteur. De ce quiproquo naissent des scènes 
hilarantes, dans les airs, avec Fernandel, qui in- 
carne un parfait idiot. Jacques SICLIER 


(Avis de l'O.C.F.C. : Pour adultes et adolescents.) 


RECRE A 2 

Casper et ses amis : Quelle famille ! - Satanas et 
Diabolo : Suivons la plume. - Le neveu d’Amérique 
(2). A la Ribaudière, Frank fait la connaissance de 
Louisic, la gouvernante des Jamin, qui lui parle de 
sa famille et du scandale provoqué par sa mère, qui 
épousa un Gl et s'enfuit en Amérique. Lors de 
l'ouverture du testament, Maître Bordier, le notaire, 
attribue, selon les volontés du colonel, ses biens à 
sa famille. 


18.30 C’EST LA VIE DE L'ÉTÉ 


Dis-moi où tu habites. Cette série, présentée dans 
le cadre de l'opération « Mille jours pour l’architec- 


ture », est consacrée aujourd’hui à l'habitat en 


Bretagne. 


Les cent chefs-d’œuvre : Un tableau de Le Nain. 


18.50 DES CHIFFRES, DES LETTRES 


Jeux présentés par Patrick Laffont, Max Favalelli et 
Bertrand Renard. Réalisation : Francis Caillaud. 


19.20 ACTUALITÉS RÉGIONALES 


19.45 TRENTE-SIX BOUTS 
DE CHANDELLES 


Avec Pierre Dac et Francis Blanche dans un sketch, 


« Le Fakir ». Et Danielle Darrieux. 


20. JOURNAL 


20.35 LES DOSSIERS DE L'ÉCRAN 


Emission d'Armand Jammot, préparée par Anne-Marie Lamory et Guy Darbois. 
Présentation : Alain Jérôme. Réalisation : Jacques-Gérard Cornu. 


PHARAON 


Film polonais de Jerzy Kawalerowicz (1965), en version française. 


George Zelnik : Ramsès XII! et Lykon 

Barbara Bryl : Kama 

Krystyna Mikolajewska : Sarah 

Piotr Pawlowski : Herihor 

Leszek Herdegen : Pentuer 

Jerzy Buczacki : Thutmosis 

Wieslawa Mazurliewicz : Nikotris 

Stanislaw Milski : Mephres 

Ewa Krzyzewska : Hebron 

Kazimierz Opalinski : Beroes 

Mieczyslaw Voit : Samentu 

Alfred Lodzinski : Hiram 

Andrzej Girtler : Ramsès XII 

Jozef Czerniawski : Dagon 

Ryszard Ronczewski : Eunana 

Fiche technique. Scénario ` Tadeusz Konwicki, 
Jerzy Kawalerowicz, d’après le roman de Boleslaw 
Prus. Photographie : Jerzy Wojcik. Musique ` Adam 
Walacinski. Montage : Wieslawa Otocka. Titre origi- 
nal : « Faraon ». Critique parue dans Télérama 904. 
Durée TV : 100 minutes. 


Le:genre : Film historique. 


L'histoire : Malgré les reproches de sa famille et de 
la cour, le jeune prince Ramsès fait de la jeune 
Juive, Sarah, sa maîtresse. I| découvre tout à la fois 
la grande misère du peuple, les rigueurs d'une 
administration décadente et la volonté des grands 
prêtres qui souhaitent que les affaires du pays 
soient menées selon leurs désirs. Ramsès tente de 
résoudre une partie de ces problèmes en faisant de 
nouvelles conquêtes territoriales et en choisissant 
une nouvelle maîtresse, Kama, Sarah est envoyée 
en esclavage, mais l'Egypte est obligée de faire face 
à la révolte de ses mercenaires lybiens... 


Ce que j'en pense : Réalisé avec des moyens 
considérables, le film ne se veut pas une simple 
reconstitution habile et spectaculaire. Les décors et 
les costumes témoignent d'une nette volonté d’au- 
thenticité mais il est évident que l’ancien cinéaste 
de « Mère Jeanne des Anges » s'intéresse beau- 
coup plus aux problèmes de la Pologne qu’à ceux 
du futur Ramsès XIII. Les luttes d'influence qui 
opposent un jeune monarque à la puissance des 
grands prêtres, les rapports avec l’armée, autant 
d'éléments que Kawalerowicz ne pouvait aborder 
sans penser à la Pologne, et, dans ce domaine, la 
présence de Tadeusz Konwicki comme co-scéna- 


Barbara Bryl et George Zelnik 


riste du film (il l'était également pour e Mère Jeanne 
des Anges ») a dû être capitale. La personnalité de 
Kawalerowicz apparaît dans sa manière presque 
stylisée de placer ses héros dans le vaste cadre du 
grand écran et dans sa tendance à privilégier les 
scènes dialoguées aux gigantesques mouvements 
de foule. On chercherait donc en vain ici l’équiva- 
lent du baroque des « Dix Commandements » de 
Cecil B. de Mille ou de l'évocation toute personnelle 
qu'était « La Terre des pharaons » de Howard 
Hawks. Ceci dit, que restera-t-il sur le petit écran 
des cent quatre-vingt-trois minutes de la version 
initiale destinée avant tout à de grandes salles de 
cinéma ? André MOREAU 


(Avis de l'O.C.F.C. : Pour adultes.) 
DÉBAT : LE TRÉSOR DES PYRAMIDES 


Invités : MM. Jean Yoyotte, directeur d’études à 
l'Ecole Pratique des Hautes Etudes ; François 
Daumas, professeur à l’université de Montpellier : 
Kazimierz Michalowski, égyptologue polonais, 
conseiller. historique du film « Pharaon » ; le 
docteur Ramadan El Sayed, professeur à (univer: 
sité du Minia ` Mme Zakeya Topozada, maître- 
assistant à l’université d'Aïn Shams. 


23.25 JOURNAL et fin 
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MARDI 


FR3 15 AOUT 


pour récompenser les meilleures réponses. - 
Conseil : Attention, la forêt est vulnérable, B.D. de 
Fernand Zacot. Je ne suis pas un jouet : Campagne 
SPA contre les abandons. (Emission de René Praz 
et Nicole Tiran. Réal. : Jacques Cathala. FR 3 Lyon.) 


19.10 SOIR 3 
19.20 ACTUALITÉS RÉGIONALES 


19.40 POUR LA JEUNESSE 
VOYAGE AU CENTRE DE LA TERRE, dessin animé 20. LES JEUX DE VINGT HEURES 


d'après le roman de Jules Verne (1). Emission de Jacques Antoine et Jacques Solness. 
Présentation : Maurice Favières et J.-P. Descombes. 


IOUVW o 
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LES COULEURS DU TEMPS DE L'ÉTÉ. Magazine : 
Les loisirs écologiques. La randonnée pédestre. - 
Amis-Animaux : Balthazar, le mille-pattes, dessin 
animé. - Jeu : Deviner un animal. Livres et disques 


VOIR LUNDI. 


Ce soir, à Douai, avec Christine Fabréga, Micheline 


Dax et Evelyne Grandjean. 


20.30 SCARAMOUCHE 


Film américain de George Sidney (1952), en version française. 


sus 


Stewart Granger : André 

Janet Leigh : Aline de Gavrillac 

Eleanor Parker : Lénore 

Mel Ferrer : Noël, marquis de Maynes 
Henry Wilcoxon : Le chevalier de Chabrillaine 
Nina Foch : La reine Marie-Antoinette 
Richard Anderson : Philippe de Valmorin 
Robert Coote : Gaston Binet 

Lewis Stone : Georges de Valmorin 
Elizabeth Risdon : Isabelle de Valmorin 
Howard Freeman : Vanneau 

Curtis Cooksey : Fabian 

John Dehner : Doutreval 

John Litel : Le docteur Dubuque 
Jonathan Cott : Le sergent 

Dan Foster : Pierrot 

Frank Mitchell : Arlequin 

Richard Hale : Périgore bk 

Rex Reason : Edmond 


Fiche technique. Scénario : Ronald Millar et George 
Froeschel, d'après le roman de Rafael Sabatini. 
Photographie : Charles Rosher. Musique : Victor 
Young. Décors : Edwin B. Willis et Richard Pefferle. 
Costumes : Gile Steele. Critique parue dans Télé- 
rama 163. Durée TV : 110 minutes. 

Le genre : Film de cape et d'épée. 

L'histoire : La reine Marie-Antoinette charge le 
marquis Noël de Maynes de veiller sur sa protégée, 
Aline de Gavrillac, qu’elle lui destine en mariage, et 
de mettre hors d'état de nuire à la monarchie celui 
qui, sous le nom de « Marcus Brutus », écrit des 
pamphlets révolutionnaires. De Maynes rejoint, 
dans une petite auberge, Philippe de Valmorin, un 
jeune noble libéral — c'est lui « Marcus Brutus » — 
qui fuit Paris en compagnie de son ami André. II le 
provoque en duel et le tue, à l'issue d'un combat 


Le plus beau duel de l'histoire du cinéma, dans des decors splendides. 


particulièrement inégal, de Maynes étant l’une des 
meilleures lames de France. André jure alors de 
venger son ami... 


Ce que j'en pense : Célèbre pour son duel final — le 
plus beau de l’histoire du cinéma — « Scaramou- 
che », tourné par George Sidney quatre ans après 
« Les Trois mousquetaires », que jouaient Gene 
Kelly et Lana Turner, est une éblouissante réussite. 
D'un roman confus et assez décevant, Sidney tire 
un film surprenant, où la spkndeur des décors (on 
pense plus d'une fois à Watteau) va de pair avec 
une ironie de chaque instant. André et De Maynes, 
les deux ennemis, aiment la même femme et 
prennent des leçons du même escrimeur. De la 
même manière, André sera tout à la fois le bouillant 
député du Tiers-Etat, dont la lame décime les 
aristocrates, et (acteur qui, sous le masque hideux 
de Scaramouche, va devenir la coqueluche du 
Tout-Paris. A mi-chemin entre « Le Capitaine Fra- 
casse » et certains des personnages chers à 
Pirandello, le film de George Sidney est une œuvre 
aux mille facettes où, selon son goût, on préférera 
la métamorphose de la délicieuse Janet Leigh, de 
pensionnaire d’une institution de jeunes filles en 
femme aimante et passionnée, ou la perfection des 
scènes de duel. Le film passe brillamment des sous- 
bois nimbés de lumière, où chevauchent le cheva- 
lier de Chabrillaine et ses hommes, à l'atmosphère 
bigarrée des théâtres de province, des apparte- 
ments de Marie-Antoinette et à la scène de l’Am- 
bigu, qui verra le duel final. La pirouette qui termine 
le film (l'apparition de Bonaparte D illustre parfaite- 
ment la citation mise en exergue de l'œuvre de 
Sidney et définissant Scaramouche : « Il était né 
avec le don du rire et le sentiment que le monde 
était fou ». André MOREAU 
(Avis de l'O.C.F.C. : Pour adultes et adolescents.) 


22.20 SOIR 3 et fin 
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Plaidoyer pour la mer avec Alan Bombard 
« Océans secrets » 18. 


JEUNE PRATIQUE 


Les jeunes, la défense de la nature et environne- 
ment. 


AVIS DE RECHERCHE 


Cette semaine avec Jean Lefebvre. Variétés : Nicole 
Croisille, le groupe Martin Circus, Jean-Paul Dreau. 
Voir photo page 38. 


JOURNAL 
LES HÉRITIERS 


Peter Strauss : Rudy 

Gregg Henry : Wesley 

Peter Haskell : Charles Estep 
Kay Lenz : Kate 

William Smith : Falconetti 


Seizième épisode. L'affaire menée contre Charles 
Estep et les difficultés financières de la société 
Tricorp préoccupent Rudy qui revient auprès de 
Kate. 14.30 Fin. ` 


LE PETIT PRINCE ORPHELIN 


Le cercueil de verre. La forêt est en émoi : un jeune 
garçon capture des insectes. 


CROQUE-VACANCES 


Oh Possum : Le gêneur. Possum chante sa chanson 
favorite à ses amis lorsqu'un vagabond surgit, les 
chasse de la maison et s’y installe. — Première 
partie du bricolage : un hydrofoil, par Benoît 
Jacobs. — isidore le lapin. — Infos-nature : les 
cactées : à travers les timbres, Jacqueline Caurat fait 
découvrir les plantes originaires du Mexique. — 
Variétés : Dave. — Momo et Ursule : les pirates de 
fair (2). Ursule veut se faire intégrer dans la bande 
du Coq géant et doit pour cela passer deux 
épreuves qui mettent en danger Momo et le chef de 
la police. 


OCÉANS SECRETS 


Émission de Charles Paolini, avec Alain Bombard. 


Ill. L'équilibre. Eaux transparentes, criques bleues, 
récifs de coraux... images de paix. C'est dans 
l'océan Indien que Charles Paolini a ressenti une 
impression d'équilibre ; mais trop souvent ailleurs, 
c'est le déséquilibre. Et Alain Bombard, une fois 
encore, plaide pour la mer-santé, la mer-oxygène, la 
mer, source de vie. Pourtant, le pillage, le massacre 
continuent. Celui des grands cétacés, par exemple, 
pratiquement en voie d'extinction. Chez nous, le 
groupe d'intervention sous la mer, le Gismer assure 
la protection de la faune et de la flore sous-marines. 
Le Gismer, qui détient le record du monde de 
plongée, avec la Comex, à 601 mètres, fait une 
démonstration de sa technique. L'émission nous 
emmène à bord du « Griffon » sous-marin d'inter- 
vention, avec les plongeurs de la marine nationale. 


CAMÉRA AU POING 


Les tambours de la forêt. A la découverte d'un 
oiseau secret, au cœur de la forêt japonaise. 


ACTUALITÉS RÉGIONALES 
FRÉDÉRIC 


François Castang : Frédéric 

Robert Maltais : Gaëtan 

Monique Mercure : Stéphanie McDonald 
Louise Lambert : Monique 


Troisième épisode. Frédéric se rend chez une amie 
de Catherine qui part pour la Californie et souhaite 
sous-louer son appartement. 


TIRAGE DU LOTO 
JOURNAL 


LES DAMES DE CŒUR 


Série en six épisodes. Scénario : Michèle Ressi. 
Musique : Michèle Auzépy. Réalisation : Paul Sie- 
grist. 


Sacré monstre 


Madeleine Robinson : Lucienne 
Gisèle Casadesus : Blanche 
Odette Laure : Gigi 

Daniel Gélin : René Valio dit Valério 
Liliane Mattana : L'infirmière 
Simone Petremand : La secrétaire 
André Steiger : Le directeur 
Jean-Marie Verselle : Le chanteur 


Trois inséparables que la retraite n'effraie nulle- 
ment, se lancent à bras le corps et d’un pas décidé 
dans les aventures les plus folles. Plus exactement 
six aventures. Façon comme une autre, entre une 
tasse de thé et des petits fours, de se désennuyer 
quand on n'a pas froid aux yeux. Résoudre les 
problèmes des autres, des plus jeunes comme des 
moins jeunes, telle est leur préoccupation majeure. 
Il faut bien s'occuper un jour ou l’autre, et mieux 
vaut tard que jamais. Leurs atouts : du cœur et 
Surtout je la nersniCacité 


$ 
M Rotunson G Casadesus et U aue 


Bras-dessus, bras-dessous, Gigi les Breloques 
(c'est les bijoux qu'elle aime), Dame Blanche (cœur 
sensible et tendance à l'évanouissement) et Lu- 
cienne (un chrono à la place du cœur) sont allées 
applaudir l'idole de leur jeunesse, René Valio dans 
« La Vie parisienne ». Mais ô rage, ô désespoir, le 
chanteur n’est plus ce qu'il était. Devant un tel 
désastre, nos trois dames au cœur tendre décident 
de partir à l'assaut de ce vieux solitaire, pour lui 
redonner goût à la vie et lui faire reprendre le 
chemin des planches. Pour cela, tous les moyens 
sont bons. Et le pauvre René Valio nen peut plus. 
Comme on le comprend ! 

Bien sûr, l'idée au départ n'était pas mauvaise, mais 
il faut avouer que le résultat et les moyens employés 
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ne sont guère probants. Si on sourit de temps à 
autre, le plus souvent on est atterré par la platitude 
des répliques faciles et cent fois rebattues. Faire 
rire est peut-être une affaire plus sérieuse qu'on ne 
le pense ! La présence de Gisèle Casadesus, 
Madeleine Robinson, Odette Laure et Daniel Gélin, 
ne peut que nous attrister davantage. 

Monique DESTHUIS-FRANCIS 


CELA S’APPELAIT L’EMPIRE 


Série de six émissions proposée par Michel Droit. 
Avec la collaboration de Frédérique Grou-Radenez 
et Bernard Montibert. Montage : Alexis Amont. 


V. Jusqu’aux frontières de la Chine. Après l'Afrique, 
la semaine dernière, voici l'épopée coloniale fran- 
çaise en Asie. « Si l’on interroge aujourd’hui dix 
Français moyens et qu'on leur demande qui était 
Pierre Pigneau de Behaine, en est-il un seul qui 
donnera la réponse ? » demande Michel Droit, qui 
ajoute : « Pourtant, ce prêtre missionnaire, évêque 
de Cochinchine en 1770, fut le véritable pionnier de 
notre présence en Indochine. » D’autres conqué- 
rants, qui n'étaient sans doute pas des « Français 
moyens », suivirent : Doudart de Lagrée, Garnier, le 
commandant Rivière... Et c'est merveille de voir 
comment l'auteur de l'émission s’extasie sur la 
manière dont ces grands explorateurs ont « paci- 
fié » le sud-est asiatique. Le premier « établit un 
protectorat sur le Cambodge sans la moindre 
effusion de sang », écrit Michel Droit. Pourtant, le 
cours du Mékong fut fatal au pionnier puisqu'il 
devait « mourir d’épuisement autant que d'une 
tumeur au foie ». Quant à Garnier, il conquit « en un 
éclair » Hanoï et le delta du Fleuve rouge. De vrais 
touristes, en quelque sorte. Nous n'avons pas pu 
voir ce cinquième épisode de « Cela s'appelait 
l'Empire » mais on imagine mal pourquoi il différe- 
rait des précédents par le ton et l'esprit. Nous avons 
déjà largement dit (Télérama 1591) ce que nous 
pensons de cette série célébrant la conquête de 
« DOS possessions ». 


LE MÉNAGE DE CAROLINE 


Pièce de Michel de Ghelderode. Mise en scène : 
François Dupeyron. Réalisation : Alain Quercy. 
Production avec la collaboration de la Maison de la 
Culture d'Orléans et la participation du Centre 
Dramatique de Tours. 


Daniel Milgram : Borax 

Valia Boulay : Paméla 

Hervé Fournion : Suskanel 

Jean-Paul Pertsowski : Spiridon (les mannequins) 
Didier Pain : Joséphin 

Alain Mac Moy : Arlequin 

Alexis Nitzer : Pierrot 

Christiane Vallon : Colombine (les immortels) 
Roger Perrinoz : Gendarme 

« Cette pièce relate le destin mouvementé d’un 
tenancier de barraque foraine, Borax. Celui-ci soup- 
çonne les mannequins-cibles de son jeu de massa- 
cre de « vivre la nuit »... Et puis un jour, Borax, 
quelque peu ivre, décide de mettre à mort ses trois 
mannequins récalcitrants. Mais heureusement un 
gendarme survient... L’apparence, la mort, l’iden- 
tité, la plupart des thèmes chers à Ghelderode y 
sont repris. » 

Et voilà ! Du moins, voilà la manière dont TF 1 
annonce « Le Ménage de Caroline » de Ghelde- 
rode. Pour tout potage, une dizaine de lignes d'un 
flou vertigineux. Bonjour-bonsoir, inutile d'essayer 
de trouver à TF 1 quelqu'un capable de mieux vous 
informer sur cette pièce, c’est les vacances. Pour- 
tant, elle a été enregistrée mais quand ? Personne 
n'est en mesure de répondre. N’empêche, du Ghel- 
derode à 22 h 25, un 6 août, et après « Cela 
s'appelait l'Empire »... Le grand critique dramatique 
Jacques Lemarchand écrivait au lendemain de la 
mort de l'écrivain : « Maintenant que Ghelderode 
est mort, je pense que les gens sérieux vont 
s'occuper de lui. » II ne précisait pas comment... 


JOURNAL et fin 
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Pascal Greggory et Pascale Ogier 
« Catherine de Heilbronn » 20:35 


ANTIOPE 


Voir mardi même heure, même chaîne. 


BREIZ O VEVA 


Rennes et Nantes uniquement. 


JOURNAL 
AH ! QUELLE FAMILLE 


Brian et le shérif. Brian Smith est devenu l'ami du 
vieux Dan Mills, un ancien shérif reconverti en 
fermier. Un avis d'expulsion a été lancé contre le 
vieil homme et Brian va l'aider à résister. 


AUJOURD'HUI MADAME 


Une femme en contradiction. || y a quelques mois, 
une lettre parvenait à l'émission, lettre-témoignage 
qui ressemblait à une confession ` « J'ai attendu la 
soixantaine pour n'être plus très sage. En effet, 
après avoir élevé six enfants, j'ai osé vivre... » 
Michel Perrot et Henry Polage ont voulu mieux 
connaître cette femme ils sont allés la retrouver au 
Maroc. Née en Algérie, c'est en 1917 qu'elle est 
venue pour la première fois au Maroc où elle est 
devenue enseignante. En 1961, elle se sépare de 
son mari et regagne la France avec ses six enfants. 
En 1971, ayant accompli tous ses devoirs de mère, 
elle a regagné le Maroc et y a trouvé la passion... 


SWITCH 


L'affaire de l’émeraude. Kurt Shaw attend depuis 
sept ans de pouvoir se débarrasser d'une émeraude 
de grande valeur qu'il recéle. Le temps presse, il ne 
reste que onze jours — date de l'expiration du délai 
de prescription — pour démasquer le voleur. 

Pete et Mac mettent au point une combine : ils font 
croire à Shaw que le pendant de l’'émeraude, 
disparu depuis plus de cent ans, vient d'être 
retrouvé et exposé dans un musée. Ils se font 
passer pour des voleurs de bijoux et se mettent de 
mèche avec Shaw pour dérober la seconde pierre. 
lis pourront ainsi vendre les deux joyaux ensem- 
ble... 


SPORT 


Football : Nîmes-Sochaux 
Commentaires : Thierry Roland et Bernard Père. 


La saison de football a recommencé avec, pour les 
téléspectateurs, un intéressant accord entre le 
Groupement et Antenne 2. Cet accord concerne la 
retransmission, en différé de la veille, d'une des 
rencontres de chacune des cinq ou six premières 
journées du championnat, à l'exception de celles 
qui se sont disputées pendant la durée des Jeux 
Olympiques. Aujourd’hui, donc, première diffusion, 
avec la rencontre Nîimes-Sochaux. 


18. 


18.30 


18.50 
19.20 


19.45 


20. 
20.35 


17.30 Parachutisme : Le vol relatif 
Commentaires : Jo Choupin et Alain Teulère. 


Le vol relatif est un sport très méconnu en France. 
Les images qui nous sont présentées nous font 
mieux connaître cette activité très spectaculaire 
pratiquée par des parachutistes de haut niveau. 
Lancés à environ 2 000 m d'altitude, les parachutis- 
tes doivent exécuter des figures (étoiles, fleurs) 
avant de se poser avec un maximum de précision. 
En fait, le vol relatif est au parachutisme ce que la 
natation synchronisée est à la natation « tradition- 
nelle ». Jacques BELIN 


RÉCRÉ A 2 


Présentation : Rodolphe Thiam. Réalisation : Jo- 
seph Lewartowski. 

Le fantôme de l’espace : Le sorcier. — Satanas et 
Diabolo : Entre l'enclume et le marteau. — Le neveu 
d'Amérique (3). Désarçonné par cet héritage inat- 
tendu, Franck ne sait plus que faire. Louisic quitte 
La Ribaudière pour la Bretagne. Coudroy conseille 
au jeune homme de vendre Cyrus:pour pouvoir 
repartir aux Etats-Unis. Cyrus est un magnifique 
alezan qui trouvera tout de suite un acquéreur. 
Franck décide de monter l'alezan qui se rebelle... 


C’EST LA VIE DE L'ÉTÉ 


Magazine présenté par Noël Mamère. 


Dis-moi où tu habites. Cette série présentée dans le 
cadre de l'opération « Mille jours pour l'architec- 
ture » est consacrée aujourd'hui à l'habitat en 
Bretagne. 

Les cent chefs-d’œuvre : « Le Jugement de Salo- 
mon », de Nicolas Poussin. 


DES CHIFFRES, DES LETTRES 
ACTUALITÉS RÉGIONALES 


TRENTE-SIX BOUTS 
DE CHANDELLES 


(N) 
Emission de Dominique Nohain. 


Avec Maurice Chévalier, dans son fameux numéro 
d'imitation des grands du music-hall. 


JOURNAL 
CATHERINE DE HEILBRONN 


Pièce de Heinrich von Kleist. Traduction, adaptation 
et mise en scène : Eric Rohmer. Spectacle enregis- 
tré au Théâtre des Amandiers à Nanterre. 


Pascal Greggory : Frédéric Wetter de Strahl 
Pascale Ogier : Catherine 

Jean-Marc Bory : Théobald 

Arielle Dombasle : Cunégonde 

Daniel Tarrare : Gottschalk, l'Empereur 

Marie Rivière : Brigitte 

Vanina Michel : La comtesse 

Gérard Falconetti : Le burgrave, Eginhard, un juge 
Jean Boissery : Le rhingrave, Georges, un juge 
Françoise Quéré : Rosalie, Isaac, l’ange 

Philippe Varache : Flamberg, Frédéric, un juge 

Le comte Wetter de Strahl est accusé devant le 
tribunal de la Sainte-Vehme, par Théobald Friede- 
born, armurier à Heilbronn, de lui avoir ravi le cœur 
de sa fille Catherine, par des moyens de sorcellerie. 
Catherine, une jeune fille de quinze ans, « exacte- 
ment faite au goût de Dieu », est aimée de tous au 
point que « l'avait-on simplement aperçue, ou reçu 
un salut d'elle en passant, qu'on la mettait pendant 
huit jours dans ses prières comme une bienfai- 
trice ». Au moment où elle aperçoit le comte, venu 
dans l'atelier de son père pour faire réajuster une 
jointure d'acier qui s'était défaite à son armure, 
Catherine s'agenouille à ses pieds, les mains join- 
tes, « son front touchant le sol, comme frappée par 
la foudre ». Lorsque celui-ci, sur le point de repartir, 


Photo À 2 


enfourche sa monture, Catherine se jette de la 
fenêtre « d'une hauteur de trente pieds, les bras en 
(air comme une folle que la raison a quittée ». 
Après être restée six semaines, gisante sur son lit, 
sans bouger ni parler, à peine rétablie elle se lève, 
noue son baluchon et part. « Où ? » lui demande-t- 
on. — Chez le comte Wetter de Strahl », répond- 
elle. Et elle disparaît... 
Ce que j'en pense : C’est la première mise en scène 
théâtrale du cinéaste Eric Rohmer. Hélas, s'il 
connaissait bien Kleist pour avoir porté sur grand 
écran « La Marquise d'O », s’il a beaucoup travaillé 
sur l'adaptation scénique de « Catherine de Heil- 
bronn », le cinéaste subtil et distingué des « Contes 
moraux » se retrouve totalement impuissant sur le 
théâtre. II a voulu faire onirique, magique, dans la 
fable, hors du monde. Avec des décors réduits à 
l'imagerie romantique la plus épurée, presque mys- 
tique ; avec des comédiens qui parlent faux, pour 
atteindre l'irrél. Il a voulu un joli rêve, au cœur de 
l'âme ; mais à cause d'une maladroite naïveté, sa 
mise en scène sombre très involontairement dans le 
pastiche. Faute d'une bonne direction d'acteurs, les 
comédiens sont perdus sur la grande scène. 
Comme égarés. Paniqués. N'est pas homme de 
théâtre qui veut, même le cinéaste le plus théâtral 
qui soit. Une scène s'anime autrement qu'un pla- 
teau, il faut un rythme, une durée. Eric Rohmer a 
fait un gros bide. Mais, parce que le spectacle dans 
toutes ses imperfections donne une approche diffé- 
rente du cinéma, parce qu'il révèle malgré tout une 
pièce délicate et perverse à la fois, on ne ratera pas 
« Catherine de Heilbronn ». Au moins par curiosité. 
Fabienne PASCAUD 


VOIR ARTICLE PAGE 22 


ZIG-ZAG 


Emission de Teri Wehn-Damisch. Collaboration : 
Janine Knuth. Réalisation : Yves Kovacs. 


Du geste à l'infini... Hans Hartung 


SS: 


Tout petit il faisait des taches sans savoir qu'en 
continuant il deviendrait un des maîtres de l'abs- 
traction lyrique. A 76 ans, Hans Hartung conserve la 
même fraîcheur d'inspiration. Sa peinture est un 
geste continu qui se nourrit lui-même. Les symbo- 
les, les signes, ne sont jamais figés. L'abstraction 
n'existe que par le dynamisme aux mutations inces- 
santes. Rien n'est jamais rejeté, rien n'est jamais 
épuisé. 

Cette émission tournée à Antibes chez Hartung 
propose une approche extrêmement claire d’une 
œuvre, d'un homme qui ne se livrent pas facile- 
ment. Nous y découvrons également un Hartung 
photographe méconnu qui éclaire bien souvent le 
Hartung peintre. Ne boudez pas cette initiation 
intelligente, sobre. Elle vous réconciliera avec les 
émissions consacrées à l'art. Bernard MERIGAUD 
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SOIR 3 
ACTUALITÉS RÉGIONALES 


POUR LA JEUNESSE 
VOYAGE AU CENTRE DE LA TERRE (2). 
CARROYAGE : voir lundi. 


LES JEUX DE VINGT HEURES 


Emission de Jacques Antoine et Jacques Solness. 
Présentation : Maurice Favières et J.-P. Descombes. 


VOIR LUNDI. 


Ce soir, à Annecy, avec Patrick Topaloff, Christine 
Delaroche et Jacques Faizant. 


JUSTE AVANT LA NUIT 


Film français de Claude Chabrol (1970). Précédente 
diffusion : 19-1-77. e 

Stéphane Audran : Hélène Masson 
Michel Bouquet : Charles Masson 
François Périer : François Tellier 

Jean Carmet : Jeannot 

Dominique Zardi : Prince 

Henri Attal : L'inspecteur Cavanna 

Paul Temps : Bardin 

Daniel Lecourtois : Dorfmann 

Célia : Jacqueline 

Pascal Gillot : Auguste Masson 

Brigitte Perrin : Joséphine Masson 
Marcel Gassouk : Le barman 

Clélia Matania : Mme Masson 

Anna Douking : Laura Tellier 

Marina Ninchi : Gina Maillardi 

Roger Leumont : Le commissaire Delfeil 
Dominique Marcas : Mme Ortiz 


Fiche technique : D'après un roman d'Esward 
Atiyah, « L'Etau ». Adaptation et dialogues : Claude 
Chabrol. Images : Jean Rabier. Décors : Guy 
Littaye. Musique : Pierre Jansen. Critique parue 
dans Télérama 1109. Durée TV : 102 minutes. 

Le genre : Etude de mœurs. 

L'histoire ` Charles Masson, poussé par sa maî- 
tresse, Laura, à des jeux sexuels pervers, l’étrangle 
dans le studio parisien où il la rencontrait en 
cachette. Charles, directeur d'entreprise, vit à Ver- 
sailles, dans une résidence, avec sa femme, Hélène, 
et ses deux enfants. Laura était l'épouse de Fran- 
çois Tellier, son meilleur ami. Celui-ci apprend, 
lorsque le meurtre est découvert, qu'il était trompé. 
Personne ne soupçonne Charles, qui est, lui, rongé 
par le besoin d’avouer sa culpabilité... 

Ce que j'en pense : Le roman d'Edward Atiyah, 
publié dans la défunte collection « Panique », des 
Editions Gallimard, était situé en Angleterre et 
insistait sur le remords et la pitié. En l’adaptant à sa 
façon, Chabrol a pris pour cible des représentants 
de la nouvelle bourgeoisie française, qui ne veulent 
pas voir troubler leur ordre et leur confort. Il ne faut 
pas chercher ici une intrigue « policière », un 
suspense à la Hitchock. Chabrol a montré un 
personnage dont le comportement est dicté, après 
le crime, par la morale judéo-chrétienne et que son 
entourage s'efforce de neutraliser, lorsqu'il veut 
faire éclater la vérité. Ce n’est pas le meurtre de 
Laura qui dérange Hélène Masson et François 
Tellier, les « victimes » indirectes, c'est l'aveu 
(rédempteur) qui pourrait compromettre leur statut 
social. Aveu qui doit être gommé. II y a là une étude 
de mœurs au vitriol, un acharnement excessif — 
malgré le talent du cinéaste — sur une bourgeoisie 
et une morale que Chabrol ne peut pas supporter. 
La fin de ce film, remarquablement interprété, est 


atroce. 
Jacques SICLIER 
(Avis de l'O.C.F.C. : Pour adultes.) 
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JEUNE PRATIQUE 


Les hologrammes. 


AVIS DE RECHERCHE 


Jean Lefebvre. Voir photo page 38. Variétés : Nicole 
Croisille, Emile Lloret et Pupo. 


JOURNAL 
LES HÉRITIERS 


Dix-septième épisode. Ramona est peu heureuse 
d’être enceinte. Elle aime toujours Wesley et craint 
d'annoncer à Billy qu'elle attend un enfant. A 
Washington, le sénateur Dillon, influencé par Estep, 
fait tout pour ruiner la carrière de Rudy. 


OBJECTIF SANTÉ 


Règlement sanitaire départemental. 
14.35 Fin. 


VICKIE LE VIKING 


Echec et mat. Les Vikings voyagent vers la Russie 
pour y vendre des fourrures. Sur place, on ne leur 
accordera l'autorisation nécessaire que si l’un 
d'eux joue aux échecs avec le roi. 


CROQUE-VACANCES 


Oh Possum : La chasse aux papillons. Un coliec- 
tionneur cherche à capturer un papillon très rare. 
Possum et ses amis vont l’aider. — Isidore le lapin. 
— Infos-Nature : Le moulin à eau. Dans la Vienne, 
fabrication de la farine à l’ancienne. L'herpétologie. 
Comment reconnaître une couleuvre d'une vipère, 
par Daniel Lespilette. — Variétés : Pierre Groscolas. 
— Momo et Ursule. 


OCÉANS SECRETS 


Emission de Charles Paolini. Rediffusion. 


A bord du «Triton » qui explore les fonds marins 


IV. Espoir. C’est un dessin d'enfant qui porte tout 
l'espoir de l'avenir des hommes dans leur rapport 
avec la mer. Alain Bombard développe le thème 
suivant : le déséquilibre des océans provient d'un 
malentendu « homme-nature » qui dure depuis 
deux cent cinquante ans, depuis le développement 
de nos sociétés industrielles. La vraie richesse de la 
mer, c'est la vie. I| y a une pollution géologique 
naturelle : c'est le grand cycle de l'eau qui ruisselle 
sur la terre et ruisselle vers la mer. Il y a une 
pollution inadmissible, la pollution moderne dans 
laquelle chacun de nous a sa part de responsabilité. 


CAMÉRA AU POING 


Le vieil homme et les aigles. 


19.20 ACTUALITÉS RÉGIONALES 


19.45 


20. 
20.30 


IER 


Photo 


FRÉDÉRIC 


Quatrième épisode. Gaëtan offre à Frédéric l'emploi 
qu'il vient de quitter : poseur de fenêtres. Frédéric 
et son nouveau patron, Louis, se rendent chez 
Stéphanie McDonald, une riche et oisive divorcée 
de Westmount. Ne connaissant rien à son nouveau 
métier, Frédéric est bien maladroit. 


JOURNAL 


COMÉDIENS DE NOTRE TEMPS 
LE SEXE FAIBLE 


Comédie d'Edouard Bourdet. 
Jacques Charon. Réalisation : 
Rediffusion. 


Mise en scène : 
Pierre Sabbagh. 


Jacques Charon, Bernard Tiphaine, Nathalie Piel 


Jacques Charon : Antoine, le maître d'hôtel 
Lise Delamare : Isabelle Leroy-Gomez 
Jacques Buron : Philippe, son fils aîné 
Yvan Varco : Manuel 

François Duval : Jimmy 

Myriam Colombi : Christina 

Nathalie Piel : Lili 

Sabine Azema : Nicole Martin 

Bernard Tiphaine : Carlos Pinto 

Edith Perret : Clarisse Lee-Gomez 
Denise Gence : La comtesse Polaki 
Colette Teissèdre : Dorothy 


« Le Sexe faible » est une comédie de mœurs dont 
les héros sont de jeunes hommes de bonne famille 
que leur propre mère encourage à vivre aux cro- 
chets des femmes. Bien qu'il paraisse appartenir à 
une espèce en voie de disparition, le gigolo existe 
sans doute encore dans notre société. Mais dans le 
meilleur des cas, il a beaucoup perdu de son 
standing. D'où l'espèce d'indifférence dans laquelle 
nous laisse cette sordide histoire. 


TÉLÉVISION FRANÇAISE 1 


SAMEDI 9 : 20.30 Mosaïque : Alain Souchon ; 21.20 
Starsky et Hutch (6) ; 22.15 C'est arrivé à Hollywood 
(6). — DIMANCHE 10: 20.30 La grande course 
autour du monde, film de Blacke Edwards. — 
LUNDI 11 : 20.30 Le miroir à deux faces, film d'A. 
Cayatte ; 22.5 Grands-mères (5). — MARDI 12: 
20.30 Mathias Sandorf (5) ; 21.15 Les Français du 
bout du monde (7). — MERCREDI 13: 20.30 Les 
dames de cœur (2) ; 21.30 Cela s'appelait l'empire 
(6) Lyautey. — JEUDI 14: 20.30 Ah! la police de 
papa, pièce de Robert Castans. — VENDREDI 15 : 


20.30 La mort en sautoir, téléfilm réalisé par P. 
Goutas. 


ANTENNE 2 


SAMEDI 9 ` 20.35 Messieurs les jurés, « L'affaire 
Lezay » ; 22.35 Variétés. — DIMANCHE 10: 16.25 
Madame Butterfly, opéra de Pucini ; 20.35 Jeux 
sans frontières ; 22. À 2 pas de chez nous: Le 
Québec. — LUNDI 11 : 20.35 L'opéra sauvage (2) ; 
21.30 Les fils de la peur ou , la religion au Brésil, 


OÙ 


23.10 


NOTEZ POUR LA SEMAINE DU 9 AU 15 AOUT 


Et pourtant il n’est pas possible d’être complète- 
ment insensible au cruel portrait ou Edouard Bour- 
det a peint de cette mère : on hésite à décider si elle 
est plus horrible par son immoralité ou par son 
inconscience. Les ruines d’un monde effondré 
peuvent être terrifiantes, même pour les habitants 
d'un monde plus terrible encore. André ALTER 


COURTS MÉTRAGES RACONTÉS 


Présentation : Pierre Braunberger. 


LE SANG DES BÊTES 


Film de Georges Franju (1948). 


C'est avec ce film, — un documentaire sur les 
abattoirs —, que Georges Franju a commencé sa 
carrière au cinéma. Les Cahiers du cinéma de 
novembre 1963, ont publié un texte où Jean Coc- 
teau, en 49, donnait son avis sur ce film. 

« Pas une prise de vue qui n’émeuve, presque sans 
motif, par la seule beauté du style, de la grande 
écriture visuelle. Certes, le film est pénible. Sans 
doute l’accusera-t-on de sadisme parce qu'il empoi- 
gne le drame à pleines mains et ne l'élude jamais. Il 
nous montre les tueurs sans haine dont parle 
Baudelaire. || nous montre le sacrifice des bêtes 
innocentes. Il arrive parfois à rejoindre la tragédie 
par la terrible surprise de gestes et d’attitudes que 
nous ignorions et en face desquels il nous pousse 
brutalement. Le cheval frappé de front et qui 
s'agenouille, déjà mort. Les réflexes de veaux 
décapités qui s'agitent et semblent se débattre. 
Bref, un monde noble et ignoble qui roule sa 
dernière vague de sang sur une nappe blanche où 
le gastronome ne doit plus songer au calvaire des 
victimes dans la chair desquelles il plante sa 
fourchette. 


» Autour de la table des sacrifices, c’est la ville faite 
de plusieurs villes et de plusieurs villages, la ville 
qu'on croit connaître et qu’on ne connaît pas, son 
ciel maritime et funeste au-dessus des très insolites 
décors du canal de l’'Ourcq. 

» Jamais vous n'oublierez l’interminable péniche 
pavoisée de linges ou les linceuls dans la morgue 
des bêtes, linceuls qui sont leur propre peau. 


» Une fois de plus, des cinéastes courageux et qui 
ne se posent pas le problème du succès, nous 
prouvent que le cinématographe est l'appareil du 
réalisme et du lyrisme, que tout dépend de l'angle 
sous lequel les spectacles de la vie s'observent. 
Angle sous lequel ils nous obligent à partager une 
vision particulière des choses et nous en soulignent 
le miracle quotidien. » 


JOURNAL et fin 


document de Claude Gallot. — MARDI 12 : 20.35 
Les dossiers de l'écran, « Bus Stop», film de 
Joshua Logan, débat : Marilyn Monroe. — MER- 
CREDI 13 : 20.35 Marie, téléfilm réalisé par Bernard 
Sobel. — JEUDI 14 : 20.35 Les bidasses s'en vont 
en guerre, film de C. Zidi. — VENDREDI 15 : 20.35 
Winnetou (fin); 21.35 Ah! vous écrivez ? ; 22.50 
Brève rencontre, film de David Lean. 


FRANCE RÉGION 3 

SAMEDI 9 : 20.30 Festival Interceltique de Lorient ; 
21.30 Le pays d'ou je viens, La Guadeloupe ; 22.45 
Hollywood U.S.A.. — DIMANCHE 10 : 20.30 Les 
merveilles de la mer (4) ; 21. Rue des archives (5); 
22.30 La maison de bambou, film de S. Fuller. — 
LUNDI 11 : 20.30 Le voleur de chevaux, film d’Abra- 
ham Polonsky. — MARDI 12 : 20.30 Billy the Kid, le 
réfractaire, film de David Miller. — MERCREDI 13 : 
20.30 Le petit monde de Don Camillo, film de J. 
Duvivier. — JEUDI 14 : 20.30 La Party, film de Blake 
Edwards, avec P. Sellers. — VENDREDI 15 : 20.30 
V3, Les confessions d’un pilleur de train ; 21.30 La 
France musicale, La Provence. 
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AH ! QUELLE FAMILLE 


Série américaine. 


L'artiste. Lors d'une descente de police, Chad 
découvre l’ancienne star Peggy Manners devenue 
complètement alcoolique. Il la recueille chez lui... 


AUJOURD'HUI MADAME 


Les nouvelles investigations médicales. Plus pré- 
cis, plus sûrs, souvent plus rapides et moins 
agressifs, de nouveaux examens permettent aux 
médecins, voire aux chirurgiens, des diagnostics 
plus exacts et des interventions plus efficaces. Pour 
évoquer ces nouvelles investigations, les téléspec- 
tatrices reçoivent trois spécialistes. (Émission pré- 
sis par Michèle Demai. Réalisation : André Vey- 
ret). S 


LA PLANÈTE DES SINGES 


Feuilleton américain en sept épisodes. Rediffusion. 
Ron Harper : Virdon 

James Naughton : Burke 

Royal Dano : Farrow 

Booth Colman : Zaïus 

Roddy McDowall : Galen 

Mark Lenard : Urko 


L’évasion est pour demain. Trois astronautes sont 
projetés dans le futur à bord d’un vaisseau spatial. 
Ils viennent de faire un bond d'un millier d'années. 
Au terme de ce voyage, la cabine se pose brutale- 
ment. Le choc coûte la vie à l’un d'eux, les autres 
sont seulement évanouis lorsque le vieux Farrow 
les découvre. Quand ils reprennent conscience, le 
vieil homme les met au courant de la situation : la 
terre est maintenant dirigée par les singes, les 
hommes étant devenus leurs esclaves. 


SPORT 


Ski nautique : Championnats de France 
Commentaires : Serge Richez. Réalisation : Jean 
Pradinas. ` 

Si l’on en croit Jean-Marie Muller, président de la 
Fédération française de ski nautique, les champion- 
nats de France 1980, qui ont eu lieu du 18 au 
20 juillet à Serre-Ponçon, n'ont pas été d'un haut 
niveau. En l'absence du petit prodige, Patrice 
Martin, champion du monde, les principaux titres 
sont revenus à : Sommer et Benett (figures), Jamin 
(slalom), Cambray (saut), Carmin et Amad-Escot 
(combiné). 


Golf : Open de Grande-Bretagne 


Commentaires : Roger Couderc et André-Jean 
Lafaurie. 

Le 109° Open de golf de Grande-Bretagne qui s’est 
achevé le 19 juillet sur le parcours de Muirfield en 
Ecosse, rassemblait l'élite mondiale. Doté de 
200 000 livres de prix, dont 25 000 au vainqueur, 
l'Open de Grande-Bretagne est au golf ce que 
Wimbledon est au tennis. Les amateurs de ce sport, 
longtemps considéré en France comme un aimable 
divertissement, verront sans doute avec plaisir les 
images de cet événement qui a secoué toute la 
Grande-Bretagne. Si Ballesteros, le tenant du titre, a 
déçu, le public écossais a cependant assisté au 
cours des deux dernières journées à une fabuleuse 
empoignade entre Tom Watson, Lee Trevino, Ben 
Crenshaw et le vétéran Jack Nicklaus (40 ans). 


RÉCRÉ A 2 


Le fantôme de l’espace : Les pillards. — Satanas et 
Diabolo : Pour être efficace. — Le neveu d'Améri- 
que (4). Après avoir vendu Cyrus, le cheval qu'il a 
hérité de son oncle Jamain, Frank ne peut trouver le 
sommeil : la liasse de billets, produit de la vente de 
Cyrus, le hante comme un reproche. 
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C’EST LA VIE DE L'ÉTÉ 
Magazine présenté par Noël Mamère. 


Dis-moi où tu habites. Ce soir : la Bretagne. 

Les cent chefs-d’œuvre : « Cléopâtre à Tarse », de 
Claude Gelée (dit le Lorrain), présenté par Robert 
Sabatier. 


DES CHIFFRES, DES LETTRES 


Jeux présentés par Patrice Laffont, Max Favalelli et 
Bertrand Renard. Réalisation : Francis Caillaud. 


ACTUALITÉS RÉGIONALES 


TRENTE-SIX BOUTS 
DE CHANDELLES 


(N) 
Emission de Dominique Nohain. 
Élection du premier « ambassadeur de Trente-six 
chandelles », un mineur du Nord, qui partira pour 
New-York. 


JOURNAL 
DROLES DE ZÈBRES 


Film français de Guy Lux (1976). 

Sim : Napoléon Simfrid 

Alice Sapritch : Gilda 

Patrick Préjean : Jean 

Jean-Paul Tribout : Pierre 

Jacques Legras : Jardine 

Corinne Le Poulain : Solange 

Annie Cordy : La baronne de Tronchembiais 
Patrick Topaloff : Anatole Fridum 

Mario David : Grégorian 

R. Bussières et A. Poivre : Les vieux clients 
Coluche : Le chef de cuisine 

et Claude François, Pétula Clark, Léon Zitrone. 


S 


ñélas !!! 


Fiche technique. Scénario et dialogues : Guy Lux. 
Images : Georges Barsky. Décors : P. Arto. Musi- 
que : Jean-Pierre Doering. Critique parue dans 
Télérama 1421. Durée TV : 93 minutes. 

Le genre : Comédie burlesque. 

L'histoire : Jean et Pierre jouent aux courses mais 
perdent continuellement. N'ayant plus un sou, ils 
deviennent espions au service de Napoléon Simfrid, 
diététicien milliardaire, pour semer le désordre dans 
un palace d'Evian et en chasser les clients. Napo- 
léon veut forcer Jardine, le propriétaire, à vendre 
car sous le palace se trouve un souterrain condui- 
sant directement en Suisse, aux coffres-forts des 
émirs arabes. Or, Jardine a installé un zoo à un 
étage de l'établissement. || y prépare, avec du 
sérum de lion, de gazelle et de zèbre, un cheval de 
course qui doit être un crack. Il a une fille char- 
mante, Solange, et les deux « espions », Napoléon 
n'étant pas assez généreux, changent de camp. 

Ce que j'en pense : |! y a quelques idées loufoques 
dans le scénario de Guy Lux, mais elles sont 
exploitées de la manière la plus ringarde qui soit 
Ce film, tourné en 1976, ressemble à un de ces 


QE 


22.30 


(© 


23. 


Phata À ? 


Michel Tournier 
« De vive voix » 22.5 


vaudevilles idiots qui fleurissaient dans le cinéma 
français des années 30 et la mise en scène — si l’on 
peut dire ! — reprend les procédés les plus médio- 
cres de gens comme Maurice Cammage ou Pierre 
Caron. « Dôles de zèbres » est d'une consternante 
stupidité et d'un mauvais goût tout aussi conster- 
nant. Les acteurs (parmi lesquels Sim travesti en 
femme selon son habitude et Alice Sapritch traves- 
tie en homme, pour faire bonne mesure sans doute) 
jouent en charge, comme pour être débarrassés 
plus vite de la triste besogne qu'ils ont acceptée. 
Jacques SICLIER 


(Avis de l’O.C.F.C. : Pour tous.) 


DE VIVE VOIX 
MICHEL TOURNIER . 


Emission préparée et réalisée par Jacques Floran. 
Parce que la radio, c’est encore mieux quand c'est 
à la télévision — voir le succès d’Alain Decaux et de 
Pierre Bellemare — Antenne 2 a décidé de deman- 
der à des écrivains de venir raconter eux-mêmes les 
histoires qu'ils ont imaginées. 

Premier invité, Michel Tournier, romancier, auteur 
de nouvelles (A 2 a diffusé récemment l'adaptation 
des « Suaires de Véronique », extrait de son recueil 
« Le Coq de bruyère »), nous raconte les mésaven- 
tures d'un speaker célèbre, aux temps héroïques de 
la T.S.F., speaker dont le public ne connaît que le 
nom et que personne n’a jamais vu. Le récit se 
déroule en continuité, comme en direct. L'écrivain 
improvisant devant la caméra, un peu comme s'il 
s'adressait à des amis réunis autour de lui. 
Quelques dessins illustrent le récit et, de temps à 
autre, prolongent l’action et expliquent ainsi un 
événement qui n’est pas raconté. Ces dessins sont 
d'Yves Faucheur, la musique originale est d'Isabelle 
Aboulker. 


JAZZ : BARNEY BIGARD 


Barney Bigard (Léon Albany Bigard), qui fut l’un 
des grands clarinettistes de La Nouvelle-Orléans, 
est mort le 27 juin dernier. I| avait soixante-quatorze 
ans. Lan dernier encore, il avait participé au 
Festival de jazz de Nice. C'est un de ses concerts, 
enregistré aux arènes de Cimiez, que nous propose 
ce soir Jean-Christophe Averty. 

Barney Bigard (clarinette), interprète « The man | 
love », avec J.-M. Leavy (trompette), Kathy Stobard 
(saxo), Roy Williams (trombone), Joe Venuti (vio- 
lon), Teddy Wilson (piano), et « Don't get around 
much anymore », avec Clark Terry et Johnny 
Maxwell (trompettes), Daniels (saxo), Dick Hyman 
(piano), Slim Stewart (basse), Bobby Rosengarden 
(batterie). 


JOURNAL et fin 
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SOIR 3 
ACTUALITÉS RÉGIONALES 


POUR LA JEUNESSE 
VOYAGE AU CENTRE DE LA TERRE (3). 


ENFANTS DU MONDE ` Enfants des collines de la 
Nouvelle-Zélande. La vie quotidienne de Malcolm et 
Nerelli, dont les parents élèvent des moutons. 
(Émission d'Yvonne Mackay et Dave Gibson.) 


LES JEUX DE VINGT HEURES 


VOIR LUNDI. 


Ce soir, à Chambéry, avec Bernard Lavalette, 
Christine Fabrega et Jean-Marie Proslier. 


CYCLE COMÉDIES ITALIENNES 


UNE BONNE PLANQUE 


Film italien d'Alberto Lattuada (1971), en version 
française. Précédente diffusion : 2-6-77. 


Sophia Loren : Sœur Germana 
Adriano Celentano : Annibale Pezzi 
Fernando Rey : Le directeur de l'hôpital 
Juan-Luis Galiardo : Guido 

Luis Marin : Le brigadier lybien 
Giuseppe Maffioli : Le docteur Arrighi 
Sergio Fasanelli : Le docteur Filippini 
Pilar Gomez Ferrer : Sœur Térésa 
Patricia de Clara : Sœur Caterina 
Teresa Rabal : Lisa 

Tina Aumont : M™ Ricci 


Fiche technique. Scénario : Ruggero Maccari, To- 
nino Guerra, Jaia Fiastri et Alberto Lattuada, 
d'après un sujet de Tonino Guerra. Images : Alfio 
Contini. Décors : Vincenzo del Prato. Musique : 
Fred Bongusto. Titre original : « Bianco, rosso, 
e... ». Critique parue dans Télérama 1286. Durée 
TV : 93 minutes. 

Le genre : Comédie de mœurs. 

L'histoire : Rentrant de Libye à la suite de la 
décolonisation, sœur Germana est nommée supé- 
rieure d’un hôpital, dans une ville d'Italie du Nord. 
Elle trouve là un « convalescent chronique », 
Annibale Pezzi, qui fait, dans l'établissement, la 
pluie et le beau temps. Affligé d'une claudication à 
la suite d’une blessure à la jambe, Annibale se porte 
bien, mais refuse de quitter l'hôpital. Communiste et 
syndicaliste, soutenu par le maire et par « la 
gauche », il est indélogeable. Sœur Germana 
l’affronte tranquillement, mais fermement. 

Ce que j'en pense : Pourvu d'un titre français 
stupide, ce film n’a fait qu'une brève apparition, en 
version doublée seulement, sur les écrans pari- 
siens, pendant l'été 1974. II faut le regarder avec 
attention, car on y retrouve le Lattuada, peintre 
intimiste des conflits individuels, qui fut lié à l'his- 
toire du néo-réalisme italien. Superficiellement, on 
pourrait prendre ce choc de deux autorités, de 
deux idéologies, la robe blanche contre la pensée 
rouge, pour un « Don Camillo » renouvelé par la 
différence des sexes. Ce n’est pas cela du tout. 
Lattuada a brossé ses scènes de comédie et tiré 
lentement son histoire vers le drame. A cause de 
son passé — révélé tard dans l’action, — sœur 
Germana connaît la vie, les faiblesses humaines, la 
souffrance. Elle pratique une véritable charité et se 
met au service de l'humanité, comme Annibale, lui- 
même, tente de le faire en vertu de ses convictions 
marxistes. Lattuada a peint un échange d'affection 
et d’idéalisme entre deux êtres qui ont à apprendre 
l’un de l’autre. Sophia Loren et le chanteur-acteur 
Adriana Celentano sont parfaitement convaincants, 
émouvants. Jacques SICLIER 


(Avis de l'O.C.F.C. : Pour adultes.) 


SOIR 3 et fin 


Oman © 


53 


IO3UON3A " 


54 


12.15 


12.30 


13. 
13.35 


17. 


17.20 


TF1 


VENDREDI 


8 AOUT 


Catherine Lara, invitée de Jean Lefebvre 
« Avis de recherche » 12.30 


JEUNE PRATIQUE 


Émission d'Éliane Victor. Présentation 
Chabot. 


La planche à volle. 


AVIS DE RECHERCHE 


Série de Patrick Sabatier et Roger Pradines. 


Jean Lefebvre est entouré de Jean-Pierre Lacot et 
Catherine Lara. Voir photo page 38. 


JOURNAL 
LES HÉRITIERS 


18° épisode. Mis dans l'impossibilité d'assurer sa 
propre défense au Sénat, Rudy se tourne vers 
Maggie pour qu'elle l'aide à sauver sa carrière 
politique. II s’agit de révéler au grand jour l'empire 
de Charles Estep. 


14.25 Fin. 
SCOUBIDOU 


Le Village hanté (2° partie). Scoubidou et Sammy 
disparaissent. Une vieille carte de la région expli- 
quera peut-être ce mystère... 


CROQUE-VACANCES 
Présentation : Claude Pierrard. 


Oh Possum : Un fantôme en chair et en os. Où le 
héros et ses amis partent à la recherche d'un 
prisonnier évadé. — Bricolage : le bois peint. — 
Isidore le lapin. — infos-nature : Le vieux moulin de 
Confolens. Visite chez le dernier meunier boulan- 
ger. — Momo et Ursule : Le voleur d'archipels. 


A LA RECHERCHE DES 
CIVILISATIONS PERDUES 


Série de J.-Y. et Philippe Cousteau. Rediffusion. 


Le testament de l'île de Pâques 

Les célèbres statues monolithiques de l'île de 
Pâques, l'île la plus isolée de notre planète, ont 
longtemps été un sujet de spéculations intellectuel- 
les et ont été souvent présentées au public comme 
un mystère insondable. 

En gyrocoptère pour un survol aérien, en plongée 
autour de l'île, explorant les grottes souterraines, 
analysant la musique et la poésie traditionnelles 
locales, Jacques-Yves et Philippe Cousteau et les 
membres de l’équipe racontent l’histoire véridique 
de l’île de Pâques. 

L'île, qui était inhabitée jusqu’à 600 ans après 
Jésus-Christ, était couverte de forêts et fut prospère 
jusqu'au XVII? siècle. Sa population, prisonnière de 
la mer, sans aucun contact avec le reste du monde, 


: Arlette 


19. 


H 


avait développé sa propre civilisation et une écri- 
ture qui n’a pas encore été décriptée. De 300 à 
500 habitants, la population s’accrut jusqu'à 15 000 
ou 20 000, épuisant les ressources de l'île jusqu'à 
ce que, acculée à la famine, elle se révoltât contre 
les colonisateurs et détruisit les symboles de sa 
propre culture. 


L'île de Pâques, isolée dans l'océan, au large du 
Chili, peut servir d'avertissement la tragédie 
qu'elle a vécue pourrait être la nôtre si nous 
épuisons les ressources de la terre qui, elles non 
plus, ne sont pasillimitées. 


CAMÉRA AU POING 
Émission de Christian Zuber. 


Une femme et des guépards. Comment s'opère la 
capture des mâles aux fins de reproduction. 


Philippe Geluk : Jackson 

Roger Dutoit : Henri Marchant 

Jacqueline Bir : Françoise Marchant 

Paul Muider : Michel Marchant 

J.-P. Humpers : Le chauffeur de la fourgonnette 
Pascal Racan : Bertuzzi, l’otage 

Raymond Peira : Menendez 

Paul Florian : De Vreese, le délégué syndical 
Ramon Berry : Sorensen 

Mak Mandaye : Mandaye 

Daniel Dury : Rensma 

Lucienne Troka : Sarah, la secrétaire 

José Jolet : Le directeur de la police 

Claude Vignot : Le policier Schlagel 

Michel Israël : Rosinski 

Yves Deguenne : Krieger 

Boris Stoikoff : L'adjoint de Rosinski 
Raymond Pradel : Kees Van Dooren 

Nicole Shirer : Martha 

Didier Grosjean : Kaltourjan 


En rase campagne, par un petit matin triste, un 
homme masqué, surgi d'une voiture de tourisme, en 
oblige un autre — chauffeur d’une fourgonnette 
marquée aux initiales « H & J » — à le conduire, 
sous la menace d’un revolver, dans un bâtiment en 
ruines, où il l’abandonne, ligoté, avant de disparaï- 
tre à bord de son véhicule... Quelques heures plus 
tard, le kidnappeur s’introduit dans le building 
luxueux qui abrite le siège de la puissante société 
de pointe, « H & J ». Profitant de la visite de 
stagiaires venus s'initier aux secrets de l’informati- 
que, il parvient à investir la salle des ordinateurs — 
la mnémothèque (du grec mnémé : mémoire) — de 
l’entreprise, dont il prend le responsable, Bertuzzi, 
en otage. L'homme, qui se fait appeler Jackson et 
semble connaître parfaitement les rouages de la 
maison, exige de son P.-D.G., l'implacable Henri 
Marchant, qu'il se soumette à ses exigences, sinon, 
il tuera Bertuzzi et détruira ce qui, sous forme de 
disques et de bandes, représente toutes les archi- 
ves de « H & J », indispensables à son fonctionne- 


CHATEAUX DE FRANCE 
VINCENNES 


Émission de Jean Favier et Jean-Paul Thomas. 
Réalisation : Jean-Paul Thomas. 

Saint Louis sous son chêne, à Vincennes, rendant 
la justice, telle était l'image fixée dans les premiers 
souvenirs scolaires d'une époque. Pourtant, dès le 
IX: siècle, la royauté y possède un rendez-vous de 
chasse, que Philippe Il Auguste transforme en 
manoir. Après les Capétiens, les Valois se plaisent à 
Vincennes, où Philippe VI commence la construc- 
tion du donjon. Mais c'est surtout Charles V qui 
pousse l'achèvement du château, résidence qu'il 
préfère à Paris, où il a connu dans son adolescence 
la révolte et la violence. Bien qu'ils s’orientent vers 
les châteaux de la Loire, les Valois bâtissent une 
résidence de plaisance à côté du donjon et achè- 
vent la Sainte-Chapelle. Charles IX vient y mourir. 


20.30 JACKSON OU 


Téléfilm de Jean Van Hamme. 


19.20 ACTUALITÉS RÉGIONALES 
19.45 FRÉDÉRIC 


Feuilleton en 52 épisodes. Scénario : Michel Faure. 
Réalisation : André Brassard. 

François Castang : Frédéric 

Anne Caron : Catherine 

Ronald France : L’huissier 

Richard Theriault : Le serrurier 

Paul Dion : Le déménageur 


Cinquième épisode. Frédéric a la désagréable sur- 
prise de voir arriver chez lui un huissier et des 
déménageurs. Les mensualités concernant des 
meubles achetés à crédit n’ont pas été versées à 


temps... 


20. JOURNAL 
LE MNÉMOCIDE 


Réalisation : Jean-Louis Colmant. 


Roger Dutoit et Jacqueline Bir 


ment... Marchant se sent de taille à résister à pareil 
chantage — le double de la mnémothèque nati 
pas été acheminé, le matin même, en un lieu 
secret ? — jusqu’au moment où il s'avère que la 
fourgonnette qui le transportait s’est perdue en 
route... Et pour cause ! 


Une histoire bien filmée, qui vous tient en haleine 
d'un bout à l’autre, en même temps qu'elle vous 
ouvre — si vous êtes un profane — des horizons 
quant aux étonnantes possibilités de l'informatique. 
Dommage que l'ont ait cru bon de la truffer de 
quelques scènes plutôt scabreuses, absolument 
inutiles. Peut-être aurez-vous l'impression de déjà 
connaître les personnages de la femme et du fils de 
Marchant — énièmes « victimes » de la réussite du 
chef de famille — mais, de cet être cynique, au 
dépa* totalement odieux, Roger Dutoit, par son jeu 
et son physique tourmenté, dresse un portrait 
nuancé, qui finit par le rendre, sinon sympathique, 
du moins pitoyable. Jeannick LE TALLEC 


Peu après, Vincennes devient prison. Y est incar- 
céré, entre autres, le duc de Beaufort, le « roi des 
Halles » ; il sen évade, épisode popularisé par 
Dumas père. En 1804, Bonaparte y laisse fusiller le 
duc d’Enghien, au pied de la tour de la reine. Sous 
l'Empire, le château devient forteresse, sous le 
commandement du célèbre général unijambiste 
Daumesnil ; son cran obstiné sauve Vincennes de 
l'occupation des Alliés. 

Aujourd'hui Vincennes, le Windsor des Valois 
comme le nomme Michelet, est négligé et ignoré, 
même de beaucoup de Parisiens, au bénéfice du 
Versailles de Louis XIV. Il faut remercier cette 
excellente émission de nous remettre en mémoire 
cette résidence royale qui a pesé d’un grand poids 
dans notre histoire. Jacques MEILLANT 


22.45 JOURNAL et fin 
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Voir mardi, même chaîne, même heure. 


JOURNAL 
KIM ET Cie 


Feuilleton danois en treize épisodes. Rediffusion. 


Simon Turner : Kim 

David Friedman : Brillo 
Georgina Kean : Katie 
Christopher Lofthouse : Eric 


Le code de Copenhague. Cette nouvelle série, plus 
spécialement destinée aux jeunes, raconte les 
aventures de quatre amis, Kim, Brillo, Eric et Katie, 
aventures qui les conduiront d'Allemagne en Angle- 
terre, au Danemark, en Écosse et en Australie. Point 
de départ de cette odyssée ` un concours d'histoire 
organisé par l'école que fréquente la petite bande. 


AUJOURD'HUI MADAME 


Les jeunes filles. Christine, dix-huit ans, est fille 
unique d'une mère célibataire et travaille comme 
employée dans une mutuelle en province. Alexan- 
dra, dix-neuf ans, est étudiante aux Beaux-Arts. 
Bernadette, vingt-deux ans, a cinq frères et trois 
sœurs. Elle est caissière dans une grande surface. 
Maly, vingt et un ans, est étudiante en droit et en 
langues orientales. À quoi pensent, à quel avenir 
rêvent ces jeunes filles de 1980 ? C'est ce qu'on 
voulu savoir Christiane Cardinal et Ado Kyrou. 


LA PLANÈTE DES SINGES 


Feuilleton américain en cinq épisodes. Rediffusion. 


- Le piège. Virdon, Burke et Galen ont été repérés 
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19.20 
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20. 


dans leur fuite. En dépit d'un essai de brouillage 
des pistes par les évadés. Urko s’acharne et sait 
que les fuyards vont vers une ville qui fut San 
Francisco. 


GOLF : TOURNOI OPEN 
DE GRANDE-BRETAGNE 


Suite et fin de la compétition, enregistrée le 26 juil- 
let dernier (voir notre présentation hier jeudi, même 
chaîne, même heure). 


RECRE A 2 
Présentation : Rodolphe Thiam. Réalisation : Jo- 
seph Lewartowski. 


Le fantôme de l’espace : Les fours de Moltar. — 
Satanas et Diabolo : Comment voulez-vous voler 
sans aéroplane ?. — Le neveu d'Amérique (5). Le 
centre des Bruyères appartient à Christine et Béa- 
trice Fourcaux. Sur la recommandation du brigadier 
de gendarmerie, Christine engage Frank comme 
palefrenier. 


C’EST LA VIE DE L'ÉTÉ 


Magazine présenté par Noël Mamère. 
Dis-moi où tu habites : la Bretagne. 


Les cent chefs-d'œuvre : « L’embarquement pour 
Cythère », de Watteau 


DES CHIFFRES, DES LETTRES 
ACTUALITÉS RÉGIONALES 


TRENTE-SIX BOUTS 
DE CHANDELLES (N) 


Émission de Dominique Nohain. 


Retour de « l'ambassadeur de Trente-six chandel- 
les », un mineur du Nord, après son séjour à New 
York 


JOURNAL 
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$20.35 WINNETOU LE MESCALERO 


Série en sept épisodes d'après l'œuvre de Karl May. 
Scénario : Jean Gérard. Adaptation et dialogues : 
Jean-Claude Deret. Musique : Peter Thomas. Réali- 
sation : Marcel Camus. 


Pierre Brice : Winnetou 
Eric Do : Tashunko 


22.40 JOURNAL 
Rolf Wolter : Sam Hawkins Ea 
Jacques François : Le colonel Stevens 22.45 CINÈ-ETÉ 


moien Daa e TE eœ HOTEL DU NORD (N) 


s'est lui-même imposé l'ivanisme et il ne peut déjà 
plus vivre sans lui ». Mais ce pessimisme, chez lui, 
n'est pas un appel à se rendre mais à lutter, 
d'autant plus que le triomphe de cette société, dit-il, 
ne subsiste plus que de façon mécanique, artifi- 
cielle. 


IGJVONJA » 


Rogert Cudney : Vincent Kg 


Siegfried Rauch : Le vieux Shatterhand 


Sixième épisode : Les fruits de la haine. Grâce à 
leurs amis, le vieux Shatterhand et Sam Hawkins, 
Winnetou et Tashunko sont arrivés à la ville où aura 
lieu le procès de Vieil Ours. Mais ceux que Winne- 
tou a sauvés, Vincent et Charbonneau, accepte- 
ront-ils de l'aider ? 


AH ! VOUS ÉCRIVEZ ? 


Émission de Bernard Pivot. Réalisation : Nicolas 
Ribowski. 


Jean Delay, « Avant-Mémoire », Tome Il (Gallimard, 
collection Blanche). Dans ce second volume, le 
professeur Jean Delay poursuit le « minutieux » 
travail de recherches qu'il a entrepris sur ses 
antécédents familiaux. Il reprend le dépouillement 
des archives notariales, ce qui lui permet de ressus- 
citer de façon aussi précise que vivante douze 
milieux de professions très diverses exercées par 
ses aïeux en ligne directe ou des collatéraux, des 
alliés. En complément de l'émission que lui a en 
très grande partie consacrée Pierre Miquel le di- 
manche 20 juillet, Jean Delay doit apporter ici de 
nombreuses et utiles précisions sur sa recherche et 
le sens de son travail 


loue 


A exa re L TOVON ef Gei", De'a. 


Alexandre Zinoviev : « L'Antichambre du Paradis » 
(Éditions l'Age d'Homme). Alexandre Zinoviev, logi- 
cien et universitaire, a quitté l'Union soviétique en 
1978. Exilé volontaire, contrairement à Soljénitsyne. 
ll emportait avec lui « Les Hauteurs béantes » qui 
devait lui valoir, la même année, le prix Médicis 
étranger. Bien que Zinoviev n'ait pas connu le 
goulag comme Soljénitsyne, de quatre ans son 
cadet, on a pourtant affaire à un traitement du 
problème soviétique d’une ampleur équivalente à 
celle de l’auteur de « L'’Archipel du Goulag ». 
Pourtant, ces deux dissidents n'ont pas emprunté la 
même voix pour parler du régime soviétique et leur 
point de vue diffère quelque peu. Pour Zinoviev, le 
communisme est d’abord une forme de société que 
les Soviétiques se sont imposée. Dans son livre 
« Les Hauteurs béantes », il ne partage pas toujours 
l'opinion de celui qu'il appelle « le Père-la-Justi- 
ce » : « Quand le Père-la-Justice déclare que 
l'ivanisme (ou communisme) avait été imposé de 
force au peuple ivanien et qu'il l'empêchait de vivre, 
il commit une grossière erreur. Le peuple ivanien 


Film français de Marcel Carné (1938). Précédentes 
diffusions : 1-5-52, 8-9-63, 12-6-67 et 7-4-72. 
Annabella : Renée 

Louis Jouvet : Monsieur Edmond 

Jean-Pierre Aumont : Pierre 

Arletty : Raymonde 

Jane Marken : Louise Lecouvreur 

Andrex : Kenel 

Bernard Blier : Prosper 

Henri Bosc : Nazarède 

François Périer : Adrien 

André Brunot : Emile Lecouvreur 

Jacques Louvigny : Munar 

Paulette Dubost : Ginette 

Raymone : Jeanne 

René Bergeron : Maltaverne 

Marcel André : Le chirurgien 

René Allié : Marcel 

Génia Vaury : L'infirmière 

Fiche technique. D’après le roman d'Eugène Dabit. 
Scénario : Henri Jeanson et Jean Aurenche. Dialo- 
gues : Henri Jeanson. Images : Armand Thirard et 
Louis Née. Décors : Alexandre Trauner. Musique : 
Maurice Jaubert. Durée TV : 93 minutes. 


Le genre : Drame populiste. 


L'histoire : Au bord du canal Saint-Martin à Paris, 
Émile et Louise Lecouvreur sont propriétaires de 
l'Hôtel du Nord, un modeste établissement où, un 
soir, deux jeunes gens, Renée et Pierre, viennent 
demander une chambre. lls ont décidé de mourir 
ensemble. Mais, après avoir tiré sur Renée, Pierre 
n'a pas le courage de se suicider et s'enfuit. 
Monsieur Edmond, un client de l'hôtel, souteneur 
de la prostituée Raymonde, porte secours à Renée 
qui est menée à l'hôpital et sauvée. 


Ce que j'en pense : Tourné entre « Quai des 
brumes » et « Le Jour se lève », ce film est 
considéré comme une œuvre mineure de Carné qui 
ne retrouva pas dit-on, avec Henri Jeanson, luni- 
vers de fatalité sociale et le « réalisme poétique » de 
Jacques Prévert. En fait, « Hôtel du Nord » inspiré, 
de très loin, d'un grand roman populiste d'Eugène 
Dabit, fut une production montée autour d’Anna- 
bella, vedette très prisée dans les pays d'Europe 
centrale et le couple qu'elle forme avec Jean-Pierre 
Aumont a visiblement moins intéressé Jeanson et 
Carné que le couple Arletty-Jouvet, personnages en 
marge, typiques d’une mythologie faubourienne un 
peu louche, pour lesquels le dialoguiste a écrit les 
meilleures répliques telle « Atmosphère, atmos- 
phère, c'est la première fois qu’on m'traite d'atmos- 
phère » qu'Arletty balance sur un pont du canal 
Saint-Martin, et qui connut une extraordinaire célé- 
brité. L'esprit boulevardier de Jeanson n’a pourtant 
pas nui au climat de poésie noire, d'amours impos- 
sibles et de réalisme social. Annabella y est excel- 
lente, dans un rôle plus effacé que celui de la 
grande Arletty, mais important dans ses rapports 
avec celui de Jouvet, dont le « Monsieur Edmond » 
est digne, dans un autre style d'interprétation, des 
grandes créations de Gabin. Le beau décor de 
Trauner qui reconstitua en studio minutieusement 
tout un coin du quai de Jemmapes, la vérité des 
petits rôles et la séquence finale, très réussie du bal 
du 14 juillet, portent bien la marque du cinéma de 
Carné. « Hôtel du Nord » est un film qui gagne 
toujours à être revu. Jacques SICLIER 
(Avis de l’O.C.F.C. : Pour adultes et adolescents). 


0.20 Fin. 
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ÉMISSION ALSACIENNE 


ALBUM DE LA CINÉMATHÈQUE DE FR 3 ALSACE : 
Lach d’r scholle in Wingen sur Moder. — 18.30 Fin. 


SOIR 3 
ACTUALITÉS RÉGIONALES 


POUR LA JEUNESSE 
VOYAGE AU CENTRE DE LA TERRE (4). 


20.30. V3 - LE NOUVEAU VENDREDI 


Emission de Jean-Marie Cavada et Michel Thoulouze. 


SCARED STRAIGHT 


Dans la série « Télévision d'ailleurs », reportage de la chaîne américaine Golden West T.V. Réal. : A. Shapiro. 


« Scared Straight. », cela veut dire à peu près 
« effrayé au point de revenir dans le droit chemin ». 
C'est le nom que l’on donne, à la prison de Rahway, 
à une expérience qui se pratique dans une dizaine 
de prisons américaines, sur les quatre cent cin- 
quante que compte le pays. Elle consiste à faire 
rencontrer à de jeunes délinquants des « durs », 
des malfaiteurs confirmés, emprisonnés pour vingt- 
cinq ans ou à perpétuité. Ces derniers expliquent 
aux adolescents ce qui les attend dans une prison. 
Et ce qui s’y passe, c'est la violence sous toutes ses 
formes, du viol au meurtre. Aucun récit n'est 
épargné aux jeunes visiteurs. Lorsqu'ils repartent, 
blêmes, bouleversés, ils ne cachent pas qu'ils 
viennent d'éprouver la plus grande peur de leur 
vie... C'est bien là-dessus que comptent les promo- 
teurs de cette thérapie de groupe très particulière, 
pour faire un peu régresser les statistiques de la 
délinquance juvénile aux Etats-Unis, en perpétuelle 
augmentation. 


Inutile de préciser que, si ce reportage est un 
document à voir de toute évidence, sa violence est 
telle qu'il vaut mieux le déconseiller absolument aux 
enfants et aux personnes sensibles. Pour les autres, 
ce qu'ils verront ne manquera pas de les secouer 
profondément. Et de soulever de graves questions 
sur l'institution pénitentiaire et, surtout, sur d'in- 
quiétantes tentatives de « lavage de cerveau », de 
viol de conscience et de responsabilité individuelle 
pratiquées sur des « paumés » au nom du bien 
commun. Anne-Marie PAQUOTTE 


VOIR ARTICLE PAGE 24 


UN CHEVAL 
DANS LE BÉTON 


Scénario et dialogues : Jean-Paul Rouland et 
Claude Olivier. Musique : Henri Muller. Réalisation : 
Paul Planchon. Production FR 3 Strasbourg. Précé- 
dente diffusion : 14-12-79. 


Hubert Gignoux : Muret 

Yvette Stahl : Sylvie Schaeffer 

Paul Bru : Le maire 

Bernard Bloch : Maury 

Jean-Pierre Schlagdenhauffen : Luc 

Eve Ledig : Colette 

Philippe Veys : Michel 

Josiane Fritz : Jeanne 

Jacques Cerisier : Le brigadier Drucker 

R. Roumegous et E. de Dadelsen : Les gendarmes 
Félice Haeuser : La cousine Rose 

Marcel Spegt : Le père Schultz 

Marcel Grandidier : Le sous-préfet 

Et Margot Lefèvre, Jean Zahnd, Jean Schmitt, 
Bruno Lelait, le cheval Roxy. 


Sur un plateau, au-dessus d'une petite ville d’AI- 


MUSIQUE, MUSIQUES 
ne manquez pas 


20. 


TITRES EN POCHE, sélection de livres, disques et 
jeux autour d'un thème. Aujourd'hui ` Mystères. 
(Émission de Michèle Jouhaud-Castro. Réalisation : 
Jacques Cornet. FR 3 Marseille.) 


LES JEUX DE VINGT HEURES 


Émission de Jacques Antoine et Jacques Solness. 
Présentation : Maurice Favières et J.-P. Descombes. 


VOIR LUNDI. 


Ce soir, à Pont-à-Mousson, avec Pierre-Jean Vail- 
lard, Evelyne Grandjean et Jean Raymond. 


S SS H £ 
Prison des condamnés à mort 
à Raleigh, en Caroline du Sud. 


sace, se construit une nouvelle cité. Afin de lui 
permettre de s'étendre, une ferme vétuste doit être 
expropriée. Or, dans cette ferme, habite un certain 
M. Muret. Il y vit dans la seule compagnie d'une 
jument, Roxane — laquelle a atteint l’âge de la 
retraite — et refuse de quitter les lieux... Les 
propositions qui lui ont été faites par la mairie et les 
promoteurs sont, pour lui, inacceptables : « De 
toute façon, la jument est née dans la ferme, elle 
mourra dans la ferme... » La seule personne qui 
puisse encore avoir quelque influence sur le vieil 
homme, Sylvie Schaeffer, vétérinaire du pays, 
trouve un peu louche les arguments qu'il déve- 
loppe. Mais l'échéance arrive ` les gendarmes 
somment Muret de partir et le conflit éclate ! 

Voilà une dramatique, comme on disait naguère, 
sans prétention, et qui, surtout, ne se prend pas 
pour une fable moderne : d’ailleurs, la fin manque 
vraiment de « moralité ». Elle est même très amère. 
Quant à Hubert Gignoux, en vieux grognon, il est 
remarquable. Jacques MARQUIS 


22.25 SOIR 3 et fin 


Le Monde de la musique 


Tous les mois chez 
votre marchand 
de journaux :9F 
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SAMEDI 2 AOÛT 
12. à 13.30 Vous avez dit vacances ? 12. 
Dessins animés. 12.10 Vous avez dit va- 
cances ?. 12.45 Simon au pays de l'arc-en- 
ciel : La ville abandonnée. 13.15 Venez pi- 
que-niquer avec nous. 17.20 Dessins ani- 
mes. 17.30 Juper juke 
box. 19. Journal. 19.30 Scooby-doo ` Où 
est l'équipage ? (Dessin animé). 20. La 
chute des aigles : Les origines du ma- 
rxisme. 21. LES COLONELS film améri- 
cain de Herb Kenwith avec Gene Barry, 
Michael Ansara, Anna Baxte Gloria Gra- 
hame, Warren Stevens. 
@ Glenn Howard est envoyé à Basha, 
petite nation orientale pour enquêter 
sur la situation politique. Le gouver- 
nement du pays est dirigé par un an- 
cien play-boy, ancien ami de Glenn, 
qui avait curieusement disparu, quel- 
que temps auparavant. * 
22.30 Programmes de demain. 


DIMANCHE 3 AOÛT 
17.30 Cycle Jerry Lewis: « MINCE DE 
PLANETE film américain (N) de Norman 
Taurog avec Jerry Lewis, Joan Blackman, 
Earl Holliman, Fred Clark. 
@ Venant d'une planète lointaine, 
Buster arrive en soucoupe volante sur 
la terre. Il s'est trompé d'un siècle car 
il espérait enquêter... sur la guerre de 
Sécession. Qu'à cela ne tienne ! Il va 
enquêter. sur l'amour mais il perd 
ses pouvoirs surnaturels et n'a plus 
qu'une hâte : repartir de cette terre in- 
grate dont les habitants ont de bien 
curieuses mœurs. 
19.5 Entre deux mondes: Yougoslavie. 
19.30 Clue-club: La créature de la mer 
(Dessins animés). 20. La petite maison 
dans la prairie : L’adieu (1). 21. ABSEN- 
CES REPETEES fiim français de Guy Gil- 
les, avec Patrick Penn, Danièle Delorme, 
Nathalie Delon, Patrick Jouane. (Adulte) 
@ François a vingt deux ans. Il est 
employé de banque et n'attend plus 
rien de l'avenir. Il ne lui reste qu'à 
rêver en se droguant. Muré dans la 
solitude, il décide den finir avec la vie. 
Après avoir-dit adieu à son ex-femme 
et à ses amis, il se donne la mort en 
absorbant une overdose de stupé- 
fiants. 
22.25 Programmes de demain. 


LUNDI 4 AOUT 

12. Bonjour et dessins animés. 12.10 Vous 
avez dit vacances ? chansons dédicacées. 
12.40 Journal. 12.45 Simon au pays de 
l'arc-en-ciel : L'enfant de la jungle. 13.15 
Venez pique-niquer avec nous. 18.50 Des- 
sins animés. 19. Journal. 19.30 Le succès 
de l'été. 20. La révolution nucléaire 
L'atome cet inconnu (1896-1941) Première 
émission d'une série consacrée à l’histoire, 
l'économie actuelle et les perspectives 
d'avenir de l'énergie nucléaire. Ce soir : les 
pionners de l'atome. 21. LE CŒUR BAT- 
TANT, film français (N) de Jacques Doniol- 
Valcroze avec Françoise Brion, Jean-Louis 
Trintignant, Raymond Gérôme, Pénélope 
Portrait. 

@ Secrétaire d'un marchand de ta- 

bleaux, Dominique s'est éprise d'un 
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diplomate chilien que lui a présenté 
son ami François. Celui-ci éprouve 
quelque dépit car il était amoureux de 
Françoise. Il rechigne à servir de cha- 
peron à Dominique qui ne tardera pas 
à comprendre qu'elle était faite pour 
ce garçon. 

22.35 Programmes de demain. 22.40 

Emissions évangélique : Entre amis. 


MARDI 5 AOÛT 

12. Dessins animés. 12.10 Vous avez dit 
vacances. 12.40 Journal. 12.45 Simon au 
pays de l'arc-en-ciel : le roc sacré. 13.15 
Venez pique-niquer avec nous. 18.50 Des- 
sins animés. 19. Journal. 19.30 Le succès 
de l'été. 20. La corde au cou: (4° épi- 
sode). 21. LES HEROS N'ONT PAS 
FROID AUX OREILLES, film français de 
Charles Nemes avec Daniel Auteuil, Gé- 
rard Jugnot, Anne Jousset. 

@ Un film d'actualité, d'observation et 

de satire sociale, réalisé par un ex-as- 

sistant de Gérard Pirès, de Marcel 

Moussy et de Guy Gilles et qui fut 

co-réalisateur avec Harris et Sédouy 

de « Le Pont de singe ». 
22.30 Programmes de demain. 


MERCREDI 6 AOÛT 
12. Dessins animés. 12.10 Vous avez dit 
vacances ?. 12.40 Journal. 12.45 Simon au 
pays de l'arc-en-ciel : la pêche au brochet. 
13.15 Venez pique-niquer avec nous. 
18.50 Dessins animés. 19. Journal. 19.30 
Le succès de l'été. 19.50 C'est dans la 
poche. 20. Hit-Parade. 21. JE SIGNE 
AVEC DU PLOMB... GARRINGO, film ita- 
lo-espagnol de John Wood avec Peter Lee 
Lawrence, Maria-Pia Conte, Robert Ca- 
mardiel, Frank Brana. 
@ Déjà riche, Austin Styles, augmente 
encore sa fortune en épousant Cathe- 
rine qui lui apporte en dot des actions 
dans une mine de cuivre. Mais surgit 
« Arizona » qui veut se venger car son 
père est mort par la faute de Styles. 
«Arizona» provoque une rébellion 
parmi les ouvriers employés par Styles 
et finit par abattre celui-ci. 
22.30 Programmes de demain. 22.35 
Emission évangélique : Que répondrez- 
vous. 


JEUDI 7 AOÛT 
12. Dessins animés. 12.10 Vous avez dit 
vacances ?. 12.40 Journal. 12.45 Simon au 
pays de L'arc-en-ciel: Le parachutiste. 
13.15 Venez pique-niquer avec nous. 
18.50 Dessins animés. 19. Journal. 19.30 
Le succès de L'Eté. 20. Histoire de la ma- 
rine: La guerre sur mer (2° partie). 21. 
LES CIBLES (« Target risk » ), film améri- 
cain de Robert Scheerer, avec Bo Sven- 
son, Meredith Baxter, Robert Coote. 
@ Driscoll est engagé pour assurer le 
transport de diamants estimés à 2 mil- 
lions de dollars. Peu après, son amie 
est enlevée et Driscoll reçoit par le 
coup de téléphone d'un inconnu, l'in- 
jonction de voler les bijoux, faute de 
quoi sa fiancée serait assassinée. 
22.30 Programmes de demain. 


VENDREDI 8 AOÛT 


12. Dessins animés. 12.10 Vous ‘avez dit 


vacances. 12.40 Journal. 12.45 Simon au 
pays de L'Arc-en-ciel : Le lac sur le mont 
bleu. 13.15 Venez pique-niquer avec nous. 
18.50 Dessins animés. 19. Journal. 19.30 
Le succès de l'été. 20. Les grands ex- 
plorateurs : Jedeviah Smith (1799-1831). 
21. Cycle John Wayne: ALERTE AUX 
MARINES (The fighting seabees »), film 
américain (N) de Edward Ludwig avec John 
Wayne, Susan Hayward, Dennis O' Keefe, 
William Frawley. 

© Wedge a été chargé, dès l'antrée en 

guerre des Etats-Unis, en 1941, de 


construire des aérodromes dans une 
île du Pacifique. Une attaque des Ja- 
ponais lui fait perdre un grand nombre 
de ses ouvriers. Comme le gouverne- 
ment refuse de livrer des armes aux 
civils, Wedge crée le premier corps de 
« travailleurs militaires ». Cette forma- 
tion pourra continuer ses travaux et 
repousser en même temps les incur- 
sions de l'ennemi. Wedge trouvera la 
mort au cours d'une attaque des Ja- 
ponais. 
22.35 Programmes de demain. 


SAMEDI 2 AOÛT 
18.40 Dessins animés. 18.55 Télé cinéma. 
19.20 Sports magazine. 19.35 3000 chan- 
sons. 19.55 Journal. 20. Arsène Lupin : 
l'homme au chapeau noir. 20.55 la Bulle. 
21.10 OPERATION FRIC, film de Michele 
Lupo Avec Gaston Moschin, Raimondo 
Vianello, Terry Thomas, Adolfo Celli... 
e Dans un grand pénitencier de Lon- 
dres, un groupe de prisonniers farfe- 
lus, mais spécialistes de haute volée, 
va mettre à profit l'intérêt des gardiens 
pour un match de football de la Coupe 
d'Angleterre... 
22.40 Dernière heure. 22.50 Ministère 
Mondial de Rex Humbard. 23.50 Fin. 


DIMANCHE 3 AOÛT 
18.30 Dessins animés. 18.45 Sports tiercé 
magazine. 19. International British Hour. 
19.55 Journal. 20. Rush : (2) Parts socia- 
les. 20.55 La bulle. 21.10 AMOUR SANS 
LENDEMAIN, fiim de Pasquale Festa 
Campanille et Massino Franciosa: Avec 
Françoise Prévost, Jean-Marc Bory, Leticia 
Roman, Barbara Steele, Gabriele Ferzetti. 
e Dans l'aérogare de Milan, une jeune 
femme attend l'avion de New York à 
bord duquel se trouve son mari, un 
homme d'affaires fort occupé. Près 
d'elle, un jeune qui s'apprête à partir 
pour Le Claire : Renaud... 
22.40 Dernière heure. 


LUNDI 4 AOÛT 
18.40 Dessins animés : Babar - Gédéon. 
18.55 Doris Comedy. (2) 19.20 Carnets de 
la cote. 19.35 3000 chansons. 19.55 Jour- 
nal. 20. Histoire de la marine. N° 1 « A la 
découverte de la mer». 20.55 La bulle. 
21.10 L'HOMME QUI VALAIT DES MIL- 
LIARDS, fiim de Michel Boisrond Avec 
Fréderick Strafort, Raymond Pellegrin, Pe- 
ter Vaneyck, Anny Dupeyrey... 
e Espionnage. Jadis condamné à mort 
puis, condamné à la détention à vie, 
l'ancien collaborateur Novak attend à 
la Centrale de Melun une remise de 
peine après vingt ans de prison. Or, à 
l'époque où Novak était en relation 
avec les nazis, il détourna plusieurs 
milliards (de faux dollars) et cette fa- 
buleuse fortune est convoitée par 
d'anciens nazis, par Novak lui-même 
et par... 
22.35 Dernière heure. 22.45 Impact du 
plein évangile. 22.50 Fin. 


MARDI 5 AOÛT 
18.40 Dessins animés : - Babar - Gédéon. 
18.55 Mantalo. Adieu Atlantide. 19.20 Car- 
nets de la côte. 19.35 3000 chansons. 
19.55 Journal. 20. Daniel Boone: La 
contesse de ROCHAMBEAU. 20.55 La 
bulle à Théoule. 21.10 LA PERLE DU PA- 


CIFIQUE SUD, film d'Allan Dwan. Avec 
Virginia Mayo, Dennis Morgan, David Far- 
rar, Murvyn Vye... 
e Aventures. A la fin du SI" siècle, 
dans une île du Pacifique. Trois 


aventuriers américains, dont une 
jeune femme, cherchent à s'emparer 
d'un trésor de perles noires cachées 
dans un lagon. 
22.35 Dernière heure. 22.45 Entre amis. 
22.50 Fin. : 


MERCREDI 6 AOÛT 
18.40 Dessins animés. 18.55 La main 
rouge (5) 19.20 Carnets de la côte. 19.35 
3000 chansons. 19.55 Journal. 20. Pilotes 
N° 1 « Message Codé ». 20.55 La bulle à 
Théoule. 21.10 LES ENFANTS TERRI- 
BLES (N) Film de Jean-Pierre Melville. 
Avec Nicole Stephane, Edouard Dhermitte, 
René Cosima, Jacques Bernard... 
e Adaptation de l'œuvre de Cocteau. 
Paul et sa sœur Elisabeth, mènent 
une vie très liée. Michaël épouse Eli- 
sabeth mais it meurt le jour de ses 
noces. Agathe, aime en secret Paul 
qui peu à peu s'éprend d'elle, mais 
vigilante, voulant conserver Paul pour 
elle seule... 
22.55 Dernière heure. 23.5 Que répondrez- 
vous ?. 23.10 Fin. 


JEUDI 7 AOÛT 
18.40 Dessins animés. 18.55 Les filles du 
ciel. 19.20 Carnets de la côte. 19.35 3000 
chansons. 19.55 Journal. 20. Le retour du 
saint. 20.55 La bulle, au Muy. 21.10 LE 
RETOUR DU RINGO, film de Duccio Tes- 
sari. Avec Giuliano Gemma, Fernando 
Sandrez, Nives Navarro. 
e Western. A la fin de la Guerre de 
Secession après six ans d'absence, le 
capitaine nordiste Montgomery Brown, 
dit « Ringo »— qui a été porté dis- 
paru — revient au pays et croit décou- 
vrir que son répouse a refait sa vie 
avec le Mexicain Paco Fuentes. Les 
pépites d'or que l’on trouve dans les 
eaux du fleuve qui borde leur im- 
mense propriété sont l'appât qui a at- 
tiré Paco Fuentès, personnage sans 
foi ni loi. 
22.40 Dernière heure. 


VENDREDI 8 AOÛT 

18.40 Dessins animés. 18.55 Bonsoir chef : 
«La Louise ». 19.20 Carnets de la côte. 
19.35 3000 chansons. 19.55 Journal. 20. 
L'île au trente cercueils. Feuilleton en six 
épisodes. 20.55 La bulle. 21.10 L'HOMME 
DU FLEUVE. Film de Jean-Pierre Prévost. 
Avec Jean-Luc Bideau, Josée Destoop, 
Etienne Bierry, Jean Bollerey.. 22.45 Der- 
nière heure. 22.5 P.T.L. Club. Programme 
en langue anglaise. 23.5 Fin. 


SAMEDI 2 AOÛT 
12.50 JO de Moscou : Boxe. Finale. 17.5 
Les évasions célèbres ` Benvenuto Cellini. 
18.5 Les oiseaux de nuit: Adamo, Patrick 
Sébastien, Pierre Delanoë, Jacques Lecoq, 


Gisèle Peyron. 19.30 Téléjournel. 19.45 
Loterie suisse. 19.55 Vrai ou faux. 20.10 
Ping-pong. 20.25 Les Dames de Cœur. 6° 
et dernier épisode ` Jupons en Bataille. 
21.20 Bernard Lavilliers. Récital enregistré 
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au Palais des Sports. 22.20 Téléjournal. 
22.30 Le Journal des JO. 23.30 Fin. 


DIMANCCHE 3 AOÛT 
14. Golf : Open de Grande-Bretagne. 15.35 
La bataille des planètes. Nouvelle série de 
science-fiction en dessins animés. 16. 
Muppet show avec Cheryl Ladd. 16.25 
Destins ` Ceux de l'« Exodus ». 18.5 La 
Belgique vue du ciel. 18.30 Les jeux de 
Glenfinnan. 19.5 Tous les pays du monde. 
Les derniers indiens Xingu. 19.20 Actuali- 
tés sportives. 19.30 Téléjournal. 19.45 
DEUX DOMMES DANS L'OUEST. Un film 
de Blake Edwards, avec William Holden et 
Ryan O'Neal. Deux employés de ranch 
«se recyclent» en bandits des grands 
chemins. 21.50 Le Nuovo Trio Italiano in- 
terprète le Trio en sol majeur n°1 de 
Haydn, et le Trio op. 67 de Chostakovitch. 
22.30 Vespérales. 22.45 Téléjournal. 


LUNDI 4 AOUT 

18.5 Vacances-jeunesse. Chapeau Melon 
et Nez retroussé (4°). 18.35 Basile, Virgule 
et Pécora. 18.40 Vrai ou faux. 18.50 Tous 
les pays du monde. Les derniers indiens 
Xingu. 19.5 Un jour d'été. 19.30 Téléjour- 
nal. 19.50 Ping-pong. 20.5 Les Chevaux 
du soleil. 3° épisode : La Fête (1860). 21. 
L'aventure de l'art moderne. 5. L'expres- 
sionnisme. 21.55 ce jour-là à Sonvilier. 
Portrait d'un couple qui fête ses noces d'or. 
Journaliste : Guy Ackermann. Réalisation : 
Jean-Louis Roy. 22.25 Téléjournal. 


MARDI 5 AOÛT 
18.5 Vacances-jeunesse. Promenons-nous 
à la poste. Des activités de vacances. 
18.30 Basile, Virgule et Pécora. 18.35 Vrai 
ou faux. 18.50 Tous les pays du monde : 
Les derniers indiens Xingu. 19.5 Un jour 
d'été. 19.30 Téléjournal. 19.50 Ping-pong. 
20.5 Les Chevaux du soleil. 4° épisode : 
Icherridene (1870). 21. La peur de l'Occi- 
dent. Renato Burgy s'entretient avec Jean 
Delumeau, auteur d'un ouvrage sur la peur 
qui étreignit pendant tant de siècles notre 
civilisation. 22. Athlétisme. Meeting inter- 


national de Rome. 23.30 env. Téléjournal. 


MERDREDI 6 AOÛT 

18.5 Vacances-jeunesse. Bulles de mon 
Moulin. 18.25 Peter fait de la pâtisserie. 
18.30 Basile, Virgule et Pécora. « Basillu- 
sionniste ». 18.35 Vrai ou faux. 18.50 Tous 
les pays du monde : Les derniers indiens 
Xingu. 19.5 Un jour d'été. 19.30 Téléjour- 
nal. 19.50 Ping-pong. 20.5 Jeux sans 
frontières. Sixième rencontre retransmise 
d'Arun, Sussex. 21.30 Le Coup. Téléfim 
interprété par Christopher George, Elisa- 
beth Ashley, Howard Duff, Norman Fell, 
Michael Bell, Cliff Osmond. 22.40 Téléjour- 
nal. 


JEUDI 7 AOUT S 
18.5 Vacances-jeunesse. Vicky le Viking. 
18.30 Basile, Virgule et Pécora. « Un Siou 
c'est un Siou ». 18.35 Vrai ou faux. 18.50 
Tous les pays du monde : Les derniers in- 
diens Xingu. 19.5 Un jour d'été. 19.30 Té- 
léjournal. 19.50 Ping-pong. 20.5 Inventai- 
res : Dans les armoires de Nantes. Docu- 
mentaire de Pascale Breugnot. 21. Les 
peupliers de la Prétentaine. D'après le 
roman de Marc Blancpain (3°). Les Amours 
de Clémence. 22. Moi aussi, je parle 
français (7). L'Occitanie. 22.25 Téléjour- 
nal. 


VENDREDI 8 AOÛT 

18.5 Vacances-Jeunesse. Festival folk de 
Nyon 1978. Aujourd'hui: Nafili - Ossian. 
18.30 Basile, Virgule et Pécora. « Sauve 
qui peut ». 18.35 Vrai ou faux. 18.50 Tous 
les pays du monde : Les derniers Indiens 
Xingu. 19.5 Un jour d'été. 19.30 Téléjour- 
nal. 19.50 Ping-pong. 20.5 BANDITS A 
ORGOSOLO. Un film de Vittorio de Seta, 
avec Michele Cossu. De pauvres bergers 
sardes ont appris à se méfier instinctive- 
ment de tout ce qui représente l'ordre. 
21.35 La lutte contre la mouche tsé-tsé : 
Comment on combat en Tanzanie, au Ke- 
nya, en Gambie et en Rhodésie la mouche 
tsé-tsé qui tue tous les animaux domesti- 
ques. 22.25 Téléjournal. 


TELEVISION BELGE 


SAMEDI 2 AOÛT 

18.15 L'agence Labricole. N°5 Mission 
spéciale. 18.45 La grande aventure. 19.15 
Antenne-soir. 19.25 Résultats du loto. 
19.30 JT 1. 19.55 Animaux du soleil. 
Chants et couleurs de la brousse africaine. 
20.20 L'HOMME DU KENTUCKY, film de 
Burt Lancaster. Avec: Burt Lancaster, 
Dianne Foster, Diana Lynn, John Mcintire. 
22. JT Soir. 22.10 En différé de Moscou : 
Jeux Olympiques. 


R.T.B. BIS 

14.55 En direct de Moscou : Jeux Olympi- 
ques. 20.15 Résumé des Jeux Olympiques. 
21. En direct de Moscou : Jeux Olympi- 
ques. 


DIMANCHE 3 AOÛT 

11 à 12. Messe en l'Eglise St-Bénigne à 
Pontarlier (Doubs). 16.30 «Visa pour le 
monde », les îles Fidji. 16.30 Dessin animé. 
Les joyeux pirates de l'île au trésor. 17.45 
Concours de Bel Canto. 18.30 Dessin 
animé : Boule et Bill. 18.35 Schulmeister 
(8), Un village sans importance. 19.30 JT 1. 
20.5 Variétés : (Spectacle de magie). 21.5 
LE LOUP CERVIER, téléfilm d'Alain 
Dhouailly. 22.35 JT Soir. 


LUNDI 4 AOUT 
18.15 Ciné-Vacances, dessins animés. Ca- 
liméro, Ludwig. 18.30 Lundi-Sports. 19. Fa, 
c'est facile à chanter. 19.15 Antenne-Soir. 
19.30 JT 1. 19.55 QUAI DES ORFEVRES, 
film d'Henri-Géorges Clouzot. Avec : Louis 
Jouvet, Charles Dullin, Bernard Blier, Si- 
mone Renant, Suzy Delair. 21.25 Docu- 
ment : L'albatros. 22.20 JT Soir. 
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MARDI 5 AOÛT 

18.15 Ciné-Vacances, dessins animés. Ca- 
liméro, Ludwig. 18.30 Dessin animé. 18.40 
Documentaire U.E.R. Modèles réduits. 19. 
Fa, c'est facile à chanter. 19.15 Antenne- 
Soir. 19.30 JT 1. 19.55 Vos droits. Le tra- 
vail des passionnés. 20. CINE-TILT. Jeu 
du cinéma. 20.35 LE TROISIEME INVITE, 
feuilleton. 21.35 Portrait Wallon: C'était 
l’bon temps. (Polleur). 22.40 JT Soir. 


MERCREDI 6 AOÛT 

17. Feu vert. Monsieur Rosée : Jour de 
fête. 18.30 La pensée et les hommes. La 
Ligue de l'Enseignement et le cours de 
morale. 19. Fa, c'est facile à chanter. 19.15 
Antenne-Soir. 19.30 JT 1. 19.55 Contacts. 
20. LES SENTIERS DU MONDE. La vie 
secrète des médinas marocaines. Jean 
Thévenot reçoit le cinéaste-conférencier 
Camille Biver. 21.5 Eurovision : Jeux sans 
frontières. Angleterre - depuis Arun. Equipe 
belge : Saint-Ghislain. 22.25 Tirage de la 
loterie nationale. 22.35 JT Soir. 


JEUDI 7 AOUT 

18.15 Ciné-Vacances, dessins animés. Ca- 
liméro, Ludwig. 18.30 L'illusion scénique. 
N°6: Le Théâtre d'une monarchie (Le 
grand siècle français). 19. Fa, c'est facile à 
chanter. 19.15 Antenne-Soir. 19.30 JT 1. 
19.55 Autant-savoir (rediffusion) A 
CROSS - Organisation anglaise de vacan- 
ces pour handicapés. 20.15 LA BIBLE, film 
de John Huston. Avec ` Michaël Parks, Ulla 
Bergryd, Franco Nero, Richard Harris, John 
Huston. 23. JT Soir. 


VENDREDI 8 AOÛT 
18.15 Ciné-Vacances dessins animés. Ca- 
liméro, Ludwig. 18.30 Festivals. 19. Fa, 
c'est facile à chanter. 19.15 Antenne-Soir. 
19.30 JT 1. 19.55 Le francophonissime. 
20.20 IL ETAIT UNE FOIS LE POUVOIR : 


= TELEVISION ALLEMANDE ` 


Massacre pour un prestige. (Papouasie et 
Nouvelle Guinée). 21.25 F... COMME 
FAIRBANKS, film de Maurice Dugowson. 
Avec : Miou-Miou, Patrick Dewaere, Michel 
Piccoli, John Berry, Jean-Michel Folon, 
Diana Kurys. 23.10 JT Soir. 


PREMIÈRE CHAINE 


SAMEDI 2 AOUT 

14.10 Inf. 14.15 Son meilleur ami, film al- 
lemand de Luis Trenker avec Toni Sailer et 
Dietmar Schönherr. 16.15 Conseils aux 
automobilistes. 17. Culte catholique. 18. 
Inf. 18.5 Sports. 19. Programmes régio- 
naux. 20. Journal. 20.15 Le monde Robert 
Stolz, divertissement. 22. Loto, Inf. Caus. 
religieuse. 22.20 L’African Queen film 
américain de John Huston, avec Humphrey 
Bogart et Katharine Hepburn. 0. Inf. 


DIMANCHE 3 AOÛT 

9.55 Les pilotes de Spencer. 10.45 Emis. 
enfantine. Die Kutter klocke, fiim TV. 12. 
Six journalistes de cinq pays. 12.45 Jour- 
nal. 13.15 Les parcs nationaux roumains. 
15. Magazine de la semaine. 14.50 Une 
place au soleil. 14.55 Emis. enfantine. 
15.25 Théâtre d'été : Marées, pièce TV de 
Helga Feddersen. 17. Variétés avec l'hu- 
moriste Loriot. 17.45 Image des médecins. 
18.30 Journal. Sports. 19.20 Miroir du 
monde. 20. Journal. 20.15 Je m'appelle 
«Norway», je fus «Le France». 21.5 
Comment épouser un milliardaire, film 
américain de Jean Negulesco avec Marylin 
Monroe et Lauren Bacall. 22.40 Journal. La 
louve des steppes romaines : Louise Rin- 
ser. 23.40 inf. 


LUNDI 4 AOÛT 
16.10 Inf. 16.15 Le fauteuil à bascule. 17. 
Emis. enfantine. 17. Inf. 18. Programmes 
régionaux. 20. Journal. 20.15 Betzi, film TV 


britannique de Claude Whatham. 21.15 Les 
polonais bavarois. 21.45 Variétés muni- 
choises. 22.30 Thèmes du jour. 23. Sport. 
23.15 Falstaff, film espagnol d'Orson Wel- 
les, avec l’auteur et Jeanne Moreau. 1.10 
Inf. 


MARDI 5 AOÛT 
16.10 Inf. 16.15 Concert au port de Ham- 
bourg. 17. Voir lundi. 20.15 Variétés. 21. 
Panorama. 21.45 Détective Rockford, film 
policier. 22.30 Thèmes du jour. 23. Sports. 
23.15 Vicky Leandros. 0.5 Inf. 


MERCREDI 6 AOUT 
16.10 Inf. 16.15 Frédéric Luft parle avec 
Boy Gobert. 17. Voir lundi. 20.15 Colpor- 
tage, comédie de George Kaisier. 21.45 
Images de la science. 22.30 Thèmes du 
jour. 23. Sports. 


JEUDI 7 AOUT 
16.10 Inf. 16.15 Groupe musical féminin. 
17. Voir lundi. 20.15 Bonn et la politique 
occidentale. 21.45 Tout ou rien. 22.30 
Thèmes du jour. 23. Sport. 23.15 Mandra- 
gola, comédie de Christian Feiler. 0.55 Inf. 


VENDREDI 8 AOUT 
16.15 Inf. 16.20 Festival folklorique à Colo- 
gne. 17.50 Voir lundi. 20.15 Adieu àMan- 
zanar, fiim de John Korty avec Yuki Shi- 
moda. 22. Magazine économique. 22.30 
Thèmes du jour. 23. Sports. 23.25 Le chef, 
film policier de Russ Mayberry. 0.10 Inf. 


DEUXIÈME CHAINE 


SAMEDI 2 AOÛT 

12.30 Inf. et variétés pour les étrangers et 
les Allemands. 14.45 Inf. 14.50 Les trois 
Kiumberger, film TV de Wolfgang Teichert. 
15.10 La démocratie et l'ordre. 16.35 Maya 
l'abeille. 17.5 Inf. 17.10 Miroir des Länder. 
18. La Maison d'Eaton Place, série. 19. Inf. 
19.30 Chanteurs et chansonniers. 20.15 
Capitaine Horatio Hornblower, film améri- 
cain de Raoul Walsh. 22.5 Inf. 22.10 Sport. 
23.25 Le commissaire, série policière. 0.25 
inf. 


DIMANCHE 3 AOUT 
10.30 L'Enéide, film TV en quatre parties 
d'après Virgile (1ère partie). 12. Divertis- 
sement hongrois. 12.45 Temps libre. 13.15 
Chronique de la semaine. 13.40 L'art de 
vivre ensemble. 14.10 Un jeune garçon de 
Norvège (5). 14.40 Int 14.45 Bonnes ac- 
tions. 14.50 Rostock et sa région. 15.30 
Show-boat, mélodies de Louisiane. 17.15 
inf. 17.17 Sports. 18.15 Actualité protes- 
tante. 18.30 A la recherche des gorilles. 19. 
Inf. 19.10 Perspectives de Bonn. 19.30 Une 
semaine avec le BundesKriminal Amt. 
20.15 Oronya (5). Révolte à Nagbangré. 
21. Sports. 21.20 Notre pays prospère. 
22.20 Les voix des sirènes. 23.5 Inf. 


LUNDI 4 AOUT 
15. Emis. enfantines. 16.30 Physique. 
17.10 Feuilleton. 17.35 La plaque tour- 
nante. 18.20 Feuilleton. 19. Inf. 19.30 Disco 
80. 20.15 Magazine de la santé. 21. Jour- 
nal. 21.20 Le village à la frontière, film TV 
de Thomas Pluch. 22.50 Une soirée avec 


Juliet Prowse au Palm Beach de Cannes. 
23.35 Inf. 


MARDI 5 AOÛT 

15. Emis. enfantines. 16.30 Mosaïque. 17. 
Inf. 17.10 Images de notre terre. 17.35 La 
plaque tournante. 18.20 ll était une fois 
l'homme. 19. Inf. 19.30 Les empreintes 
conduisent à Berlin. 21. Journal. 21.20 
Toute la journée derrières des grilles, ob- 
servations dans une prison. 22. Sports. 23. 
Maurice Ravel. 23. Inf. 


MERCREDI 6 AOÛT 

15. Emis. enfantine. 17. Inf. 17.10 Feuille- 
ton. 17.35 Voir lundi. 19. Inf. 19.30 Contre 
le vent (7): Un arbre de la liberté. 20.15 
Vie économique. 21. Journal. 21.20 Les re- 
nards. 22.10 Peur de la peur. 22.40 Le 
Palais bleu, cinq films de Rainer Elder (2) : 
le traître. 0.10 Inf. 


JEUDI 7 AOÛT 
15. Emis. enfantine. 16.30 Physique. 17. 
Inf. 17.35 Voir lundi. 19.30 Show avec l'or- 
chestre de Max Greger. 20.30 Show Mike 
Kruger. 21. Inf. 21.20 Allemands de l'Est et 
de l'Ouest. 22.5 Salle de jeux. 0.30 Inf. 


VENDREDI 8 AOUT 

15. Emis. enfantine. 16.45 Voir lundi. 19.30 
Reportages du monde entier. 20.15 Le 
vieux, film policier. 21.15 Show Jerry Lewis. 
22. Aujourd'hui. 22.20 Magazine culturel. 
23.5 Warlock, fim américain d'Edward 
Dmytryk, avec Richard Widmark, Henry 
Fonda et Anthony Quinn. 
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NEMA 
Les affiches s'affichent. 
Enigmatiques, agressives, 
séduisantes. But : faire ven- 
dre des films. Elles visent 
souvent bas. Alors, il leur 
arrive de « faire le trottoir ». 
Mais Folon, Saul Bass, 
Lenica et Ferracci essaient 
den faire des œuvres d'art. 


FELLINI ROMA 


« Une publicité pour suppositoires », dit Fellini. 


E CINEMA 


S AFFICHES 


E On le sait depuis Jules Chéret et 
Toulouse Lautrec, on peut faire de 
l'art en publicité. En 1900, Mucha 
donnait ses lettres de noblesse à l'af- 
fiche française de théâtre. Qui en fera 
autant pour le cinéma ? 

Le 7° art, qui semble a priori favo- 
rable à inspirer les peintres aux tem- 
péraments les plus variés, n’a jamais 
vraiment suscité les délires graphi- 
ques que l’on aurait pu attendre. 

Dans notre pays trop cartésien, le 
triste adage selon lequel « Viser bas, 
c'est viser juste » semble de rigueur, 
et, à quelques exceptions près, l’affi- 
che « fait le trottoir »... 

Etant le premier contact visuel entre 
le film et le public, elle a pour mission 
d'intriguer, ou d’agresser, mais tou- 
jours de séduire : une bonne affiche, 
pour le distributeur, est avant tout une 
affiche qui fait vendre. L’affiche fran- 
çaise serait-elle le reflet du goût de 
nos distributeurs ? 

Il est vrai qu'une affiche peut être à 
l’origine d'une réussite commerciale. 
Ce fut le cas pour Et la tendresse, 
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bordel ! qui devait beaucoup au des- 
sin de Blachon. Mais l'inverse est 
également possible. On dit que 
l'énorme dessin comique importé 
d'Amérique pour 1941 est en partie 
responsable de l’insuccès du film... 

Parfois, l'incidence d'une affiche 
peut être inattendue : les courbes de 
vente du manteau que portait Romy 
Schneider sur les panneaux publici- 
taires de Clair de femme grimpèrent 
en flèche pendant la promotion du 
film ! (1). 

De quoi dispose le graphiste chargé 
d'exécuter une affiche ? Ce peut être 
un nom de vedette, un concept (vio- 
lence, humour, érotisme...) ou — plus 
rarement — le nom du réalisateur (ce 
qui a conduit, par exemple, les distri- 
buteurs français à intégrer le nom de 
Fellini aux titres de ses derniers films). 

Le producteur qui a misé de largent 
sur ces différents éléments tient à les 
voir en bonne place sur la publicité. 
Cela donne de plus en plus des pla- 
cards où les noms des stars prennent 
à eux seuls la moitié de la surface. 


Sans parler des querelles de pré- 
séances. pour les films multi-stars 
comme Cléopâtre ou Borsalino. Pour 
Deux hommes dans la ville, après les 
noms de Gabin, Delon et Giovanni, il 
restait à peine la place de deux mi- 
nuscules silhouettes. 

Une autre sorte d'affiche est l’affi- 
che-programme, destinée à déployer 
l'éventail des plaisirs offerts sur 
l'écran. C’est le style « James Bond », 
ou, récemment, Le Guignolo, qui est 
un modèle du genre. Un dessin réa- 
liste, sans personnalité, nous montre 
Belmondo en caleçons à pois: (rigo- 
lade), quelques beautés dévêtues ou 
en manteau de fourrure (luxe et éro- 
tisme), un hélicoptère et un hors-bord 
fou (cascades) et le grand canal (tou- 
risme assuré). 

Le spectateur n’a plus qu’à entrer 
vérifier si les promesses du menu 
sont tenues dans la salle. Car le menu 
peut être mensonger : les avions à 
réaction vigoureusement empoignés 
par King Kong (nouvelle version) sur 
l'affiche deviennent à l'écran quelques 
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Réalisation de 


ALAIN RESNAIS 


Ferracci : « Publicité avant tout... » 


pichenettes sur des hélicoptères. Il est 
vrai que nous vivons l'époque de la 
rapidité et certaines affiches sont des- 
sinées avant même le tournage du 
film... 


Mais, il faut bien le reconnaître, les 
principaux arguments publicitaires 
restent le sexe et la violence. Si les 
films en sont dépourvus, on y pour- 
voira en pimentant un peu l'affichage. 
On voit ainsi un parterre de seins sur 
l'affiche de L’Escapade de Michel 
Soutter, ou Jack Lemmon entièrement 
nu et en grotesque posture sur celle 
de Avanti de Billy Wilder (qui peut re- 
vendiquer la palme de l'affiche la plus 
ridicule depuis longtemps !), ou en- 
core des films comme L'Amour violé, 
La Chienne, Les Mâles ou Tristana 
distribués dans des circuits érotiques ! 

Devant ce mépris du spectateur, il 
n'est pas étonnant de constater que 
l'affiche reste, en général, inférieure 
au film. Godard, par exemple, n’a ja- 
mais trouvé en France de graphiste 
qui exploite ses à-plats de couleurs 
vives et ses colères d'écorché vif. 
Pierrot le fou, Made in USA, La Chi- 
noise ont eu des affiches médiocres. 


Mais c'est aussi le cas pour Berg- 
man, Jerry Lewis, Woody Allen, Bus- 
ter Keaton ou Ken Russel... 


Pierre Etaix et Borowczyk sont des 
exceptions. Peut-être parce qu'ils ont 
été graphistes eux-mêmes, tout 
comme Fellini, qui, sans avoir de 
mauvaises affiches, na pas toujours 
eu de chance de ce côté en France. 
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On se souvient de sa colère devant la 
publicité française de Roma où une 
femme à quatre pattes exhibaït trois 
seins qui prétendaient évoquer la 
louve romaine. Fellini refusa d'y re- 
connaître son film et déclara y voir 
une « publicité pour suppositoires »... 

Un des plus prolixes de nos affi- 
chistes, Ferracci, pense que l'affiche 
doit être avant tout publicitaire et ne 
pas tomber dans les mains des illus- 
trateurs ou des amateurs. Car le phé- 
nomène bande dessinée s’est réper- 
cuté sur l'affiche, et presque tous les 
dessinateurs ont tâté une fois ou deux 
de la publicité cinématographique, par 
goût du 7° art ou par amitié pour le 
réalisateur : Wolinski (Erotissimo), 
Reiser (La Grande bouffe), Topor (Le 
Tambour), Ronald Searle (Ces mer- 
veilleux fous volants). Mais aussi 
Sempé (Bof), Bretecher (La Grande 
Paulette), Alexis (La Gueule de lem- 
ploi), Giraud-Moebius (Touche pas la 
femme blanche), Floch (Diabolo 
Menthe). Et tout récemment Bilal 
(Mon Oncle d'Amérique). 

Pour Ferracci, il y a là une sorte de 
détournement du métier. « Un bon af- 
fichiste ne devrait pas faire autre 
chose. J'adore Bilal, bien entendu. 
Mais je ne pense pas que son affiche 
pour Resnais soit publicitaire. Res- 
nais est un fana de bande dessinée 
et il a voulu se faire plaisir. En em- 
ployant des dessinateurs de bande 
dessinée, les réalisateurs souhaitent 
avant tout s'offrir une signature... 
Mais c'est souvent au détriment de 


JEAN-PIERRE MARIELLE 


UN MOMENT 
D'ÉGAREMENT 


RENN PRODUCTIONS 
présente 


VICTOR LANOUX 


un film de 


CLAUDE BERRI 


Worinski 


La bande dessinée envahit l'affiche de cinéma... 


ľaspect publicitaire... » 

Aspect publicitaire qui n'est pas 
primordial pour d'autres artistes, 
comme Jan Lenica qui déclare : « En 
faisant une affiche pour une pièce de 
théâtre ou un film, je m'intéresse sou- 
vent davantage à tout ce qu'il y a 
autour de ces œuvres plutôt qu'à el- 
les-mêmes : dans quel milieu elles 
ont surgi, en quelle époque, quelles 
sont leurs affinités de style, leur rôle 
actuel. Pour moi, rendre sensible mon 
attitude envers l'œuvre est aussi im- 
portant, sinon plus, qu'exprimer la 
pensée de l’auteur. Je ne suis pas en 
mesure d'adopter une attitude objec- 
tive à l'égard d'un drame qui est 
éventé depuis longtemps et n'émeut 
plus personne aujourd'hui ». (La Po- 
logne - n° 9 - 1970). 

Folon va plus loin encore: «Je 
pense qu'il faut oublier le côté publi- 
citaire. Une affiche est un véhicule de 
poésie. Ce n'est pas une illustration 
du film, c'est un point de vue sur le 
film. C'est pourquoi je ne peux faire 
l'affiche qu'après avoir vu le film et si 
je l'aime. Et j'aurais donné un an de 
ma vie pour avoir l'honneur de faire 
certaines affiches, comme La Jetée 
de Chris Marker, Muriel, Tirez sur le 
pianiste, fous les Cassavetes... Sans 
parler de Fellini ! » 

Venu du dessin humoristique, Bla- 
chon, l’heureux auteur de l'affiche de 
Et la tendresse, bordel, fait preuve de 
la même sagesse ` «Je ne souhaite 
pas en réaliser plus de cinq ou six 
par an : mon style ne convient pas à 
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LE CINEMA 
DES AFFICHES 


FOLON 


Une histoire d'amour 


=Œ On ne présente plus Folon Ses 
dessins ont fait le tour du monde et 

-sont entrés dans les musées les plus 
prestigieux. Ses génériques pour Itali- 
ques et Antenne 2 ont obtenu un suc- 
cès public considérable. Il est pourtant 
resté humble et poète : «Je n'ai rien 
inventé, je dois tout à tout le monde. Jde 
fixe mes rêves avec l'espoir que les 
autres y accrochent les leurs.. » 


Cinéphile très sollicité par les distri- ` 


buteurs, il na réalisé à ce jour que six 
affiches de cinéma {Lily aime-moi, F 
comme Fairbanks, Quoi ?, Quelque 
part quelqu'un, La Spirale, Un type 
comme moi ne devrait jamais mourir). 
Pour deux de ces films, il était acteur. 

L'affiche est avant tout, pour lui, une 
histoire d'amour entre le film et le des- 
sinateur. Avec son air d'adolescent ti- 
mide, Folon tend à notre époque un 
miroir poétique qui n'exclut pas la luci- 
dité ni l'engagement et nous fait espé- 
rer en l'avenir de l'affiche. 


_ SAUL BASS 


Graffiti en noir et blanc 


# Né à New York en 1920, Saul Bass 
est lun des plus grands graphistes 
contemporains. ll nous offre le témoi- 
gnage le plus exemplaire de la colla- 
boration entre l’auteur du film et le des- 
sinateur. Les génériques et affiches 
qu'il a réalisés pour Hitchcock, Premin- 
ger et Kubrick l'ont fait connaître du 
monde entier. Pour Psychose, il des- 
sina et tourna entièrement la séquence 
du meurtre de Janet Leigh. Pour Spar- 
tacus, il dirigea la scène de la bataille 
des giadiateurs. Dans West Side Story, 
il tourna tout le plan d'ouverture du film 

_ ainsi que le générique en graffiti sur les 
murs lépreux. 

Passé maître dans l'art de la stylisa- 
tion graphique des concepts, Saul Bass 
à Su imposer un langage universel, à 
base de signes dépouillés, souvent en 

noir et blanc, qui sont la quintessence 
du film et sa touche personnelle, re- 
_Connaissable entre toutes. La composi- 
ton des caractères du titre, quil va 
jusqu'à redessiner de facon à le rendre 
plus expressif, devient une forme d'art. 

Tout son travail concourt à une lisibi- 
lité immédiate de l'affiche véritable 
« image de marque » du film. 

ll est bien entendu très imité et de 
nombreuses affiches évoquent ses re- 
cherches dans l'abstraction (Le Parrain, 
Barry Lyndon, Le Messie, Les Sentiers 
de la gloire). 

_ En 1974, il réalisa son premier long 
métrage (Phase IV) qui fut affublé en 
France d'une affiche ridicule. 
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Qu-JE-Sac 


gei 


La seule affiche de cinéma de Lenica acceptée en France 


Otto Preminger’s 


Saul Bass : une collaboration exemplaire entre le cinéaste et le graphiste... 


tous les films et il faut savoir se limi- 
ter. Je regrette personnellement que 
des tas de dessinateurs restent 
inemployés. Les distributeurs n'ont 
aucun goût du risque et refusent 
toute provocation... » 

Ce manque d'ambition des distri- 
buteurs a également frappé Folon: 
« L'œil est celui de nos sens qui est le 
plus méprisé! C'est un scandale 
quotidien. Il suffit de descendre dans 
le métro pour le constater. 

Pourtant, l'œil a tellement pris l’ha- 
bitude de ce mépris qu'il serait for- 
cément attiré par une affiche qui, 
soudain, lui ferait confiance et ven- 


drait un peu de poésie, de mystère... 

Mais non ! Et je ne comprends pas 
que, au moment où la peinture est 
tellement influencée par le cinéma, 
les cinéastes n'imposent pas des 
peintres pour réaliser leurs affiches ! 

Je suis déçu, par exemple, de voir 
qu'un film comme Filming Othello n'ait 
pas une affiche géniale. 

Seul Polanski a su imposer Lenica 
pour Cul de sac ou André François 
pour le générique du Bal des Vampi- 
res. Et l'étranger nous donne l'exem- 
ple avec Saul Bass pour Preminger 
et Hitchcock... 

Or, je suis sûr qu'il y a plein de 


TELERAMA N° 1594 - 30 JUILLET 1980 


MICHEL SEYDOUX PRESENTE 


comme FAIRBANKS 


UN FILM DE MAURICE DUGOWSON 


PARTICIPATION DE MICHEL PICCOLI JOHN BERRY ET JEAN-MICHEL FOLON 
MESCOT ET DIANE AURIS MUSIQUE DE PATRICK DEWAERE ET BOLAND VINCENT EDITIONS CAMERA UNE 


LA HOTOLNAMUE ANUME DOF UNE CARRE TERS CAMERA ONE. GALAMINT EMA PAAA TELS ERELUFIF ELAN- HALA, CAE 


SE tëtaeger 


F comme Fairbanks, -par Folon le poète. 


Saul Bass en France. Mais le cinéma 
y est à un niveau tellement peu pro- 
fessionnel ! Les distributeurs sont des 
criminels qui, par leur incompétence, 
assassinent les artistes qui ont tra- 
vaillé sur certains films. Et cela parti- 
cipe du même massacre que celui 
des titres de films étrangers. » 

Alors ? Des peintres et des dessi- 
nateurs inemployés, une galerie dont 
la surface est illimitée (nos murs, pa- 
lissades et couloirs de métro). Il ne 
devrait pas être difficile de trouver une 
solution à pareille situation. 

Il faudrait pour cela forcer l'incom- 
préhension des distributeurs qui man- 
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quent de goût ou ne font pas 
confiance à celui du grand public... 
Qu'ils sachent pourtant qu'une affiche 
comme celle de Lily aime-moi (de 
Folon) s’est vendue à ce jour, sous 
forme de carte postale, à plus de 
300 000 exemplaires (2). 


BERNARD GENIN E 


(1) Rien n'aurait changé depuis 1936, année où 
la vente des gilets de corps baissa de 50 % aux 
USA parce que Clark Gable n’en portait pas 
dans New York Miami... ? 

(2) Les collectionneurs trouveront la gamme la 
plus complète d'affiches de tous pays, de l'avant- 
guerre à nos jours, au Ciné Bazar Minotaure, rue 
des Halles, à Paris. 


JAN LENICA 


Boudé par la France 


L Né en Pologne en 1928, Jan Lenica 
s'est définitivement installé à Paris en 
1963, tout en conservant des liens avec 
son pays natal. Une récente exposition 
à Beaubourg a rendu hommage à ses 
talents daffichiste ignorés en France, 
où on le connaît surtout comme ci- 


néaste d'animation. Les distributeurs ` 


français se sont, en effet, distingués en 
refusant sa première affiche pour L'An- 
née dernière à Marienbad en 1961. 
Plus tard, son projet pour Le Couteau 
dans l'eau rencontra la même incom- 
préhension. 

Sa seule affiche diffusée dans notre 
pays fut celle de Cul de sac. Encore 
avait-elle été réalisée pour l'Angle- 
terre... 

Créateur exigeant de lui-même 
comme du spectateur, Lenica a un 
penchant pour l'insolite et Pincongru qui 
le rapproche de Kafka, lonesco ou Al- 
fred Jarry. Son univers est noir, grin- 
çant, volontiers concentrationnaire, et 
ses affiches sont une sorte de cri, de 
lutte permanente entre les ténèbres et 
le flamboyant. 

On ne peut qu'être impressionné par 
la liste prestigieuse des auteurs qui 
lont inspiré (à létranger): Pasolini 
(Mamma Roma), Bunuel (L'Age d'or), 
Fellini (La Strada, ll Bidone), Eisens- 
tein (Alexandre Newsky), Antonioni 
(L'Avventura), Tarkowsky (L'Enfance 
d'ivan). 

En 1979, il a réalisé un long métrage 
d'animation (Ubu et la grande Gi- 
douille) et quelques remarquables cou- 
vertures pour la collection J'ai lu. 


FERRACCI 
1500 : c'est beaucoup 


M || réalisa sa première affiche pour Le 
Salaire de la peur. Depuis, il en a fait 
environ 1 500, et Sa signature orne, 
chaque semaine, des dessins souvent 
totalement différents. I! lança la mode 
de la photo «granitée » avec Qui a 
peur de Virginia Woolf ?, de la craie 
grasse avec Pleure pas la bouche 
pleine et du montage surréaliste avec 
Le Charme discret de la bourgeoisie 
(technique qu'il réutilisa pour les Bu- 
nuel Suivants où pour J'irai comme un 
cheval fou). Parmi ses plus belles 
réussites, on peut citer Black Moon, 
Providence, Tess, Section spéciale 
(des traces de pas sanglants venus du 
rouge du drapeau français). 

Sa force principale réside dans sa 
maîtrise du langage publicitaire et son 
absence d'unité de style qui explique 
l'abondance de sa production. 
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ILS ONT JOUE 


7° PRIX 


Cette fable politique, toute en finesse et causticité, trouve son inspiration dans 
les comédies italiennes, la truculence en moins, le ton nonchalant en plus. 


TOUT EST POURRI, 
BONNES GENS, 
DORMEZ ! 


par Rosine Provost et Robert Strauser 


Avec : Mmes Danielle Darrieux, 
Audrey Hepburn, Christine Pas- 
cal, Emmanuelle Riva, Alice Sa- 
pritch, Romy Schneider, Simone 
Signoret. 

MM. Avron, Aznavour, Baudinat, 
Bedos, Belmondo, Bouise, Bou- 
quet, Bouteille, Brando, Bras- 
seur, Chevit, Clavier, Depardieu, 
Descrières, Dewaere, Galabru, 
Hackman, Jugnot, Marielle, Mit- 
chell, Mondy, Montand, Noiret, 
Piccoli, Planchon, Redford, Rich, 
Rochefort, Tino Rossi, Serrault, 
Tisot, Tréjan, Truffaut, Ventura, 
Villeret, Wilson. 


RA l'aube du 15 juin 1980, une agi- 
tation sans précédent régnait dans les 
salles de rédaction des principaux 
journaux, dans celles de la télévision, 
dans les milieux gouvernementaux, 
dans les différents services des diffé- 
rentes polices : les téléphones son- 
naient, les dépêches tombaient, les 
téléscripteurs se déchaînaient. 

Depuis la veille au soir, en effet, ce 
n'est pas moins de cinquante dispari- 
tions qu'on avait signalées! Cin- 
quante personnalités enlevées, kid- 
nappées dans les endroits les plus di- 
vers : un Secrétaire d'Etat sur un es- 
calator à Beaubourg, un membre du 
C.N.P.F. au cimetière des chiens de 
Sarreguemines, une impératrice 
douairière bossue et déchue dans le 
Pavillon des reptiles du Jardin des 
Plantes, deux généraux dans /a gare 
de Perpignan, un archevêque albinos 
dans la sacristie de la Cathédrale de 
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Chartres, et, çà et là, un secrétaire 
syndical, un noble de haute lignée, 
une reine de la nuit parisienne, un 
colonel de gendarmerie, des avocats, 
des banquiers, des hommes d’affai- 
res, des P.-D.G., de hauts fonction- 
naires... 

On comprend affolement, l'an- 
goisse, la perplexité qui régnaient un 
peu partout. 

Le surlendemain, à 18 heures, par- 
venait enfin un message, à la direc- 
tion de TF1: «Si vous voulez des 
nouvelles des otages, passez cette 
bande magnétoscope, sur les trois 
chaînes, à 20 heures précises». La 
bande, après avoir été visionnée par 
les directeurs des trois chaînes, par 
le chef des R.G., le chef du cabinet 
du premier ministre, le premier minis- 
tre, le président lui-même, la bande, 
donc passait sur les antennes. La 
France, atterrée, découvrait en un 
long travelling les visages crispés et 
tendus des cinquante otages. Puis, un 
message apparut sur l'écran: 
« Bientôt vous recevrez une nouvelle 
bande, plus longue, que vous devrez 
passer dans les mêmes conditions ». 
Aucune autre exigence n'était formu- 
lée... : 

On devine l’alourdissement du cli- 
mat politique : déploiement de la po- 
lice, des forces armées, atmosphère 
de crise, hypothèses et conjectures. 
Avait-on affaire au F.L.B.? Au 
F.N.L.C. ? Aux Brigades Rouges lIn- 
ternationales ? Au M.L.E.M. ? (1). Les 
autorités n'osaient faire de déclara- 
tions publiques dans une affaire aussi 
délicate, ce qui augmentait encore le 
désarroi des Français. Le Conseil des 


AVEC NOUS 


ministres ne cessait de se réunir pour 
constater, à chaque fois, qu'il ne pou- 
vait rien faire. 

Enfin, le 22 juin, une deuxième 
bande magnétoscope parvint aux di- 
recteurs de chaînes et, après accord 
de l'Elysée, fut diffusée sur les anten- 
nes : elle montrait la vie des otages. 

6 h 30 : lever des détenus qui sont 
logés à huit dans des chambres pré- 
vues pour quatre ; ils doivent préparer 
eux-mêmes leur petit déjeuner. 

7h15: ils se rendent au « ME- 
TRO » : un local exigu et nauséabond 
où ils sont entassés ; ce local, monté 
sur vérins, est secoué pendant une 
demi-heure. 

7h45: les détenus se rendent 
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Nous continuons (voir TRA 1591, 1592 et 1593) 
la publication des scénarios de nos lauréats. 

Le choix, nous le répétons, a été douloureux. 
Douze prix seulement pour 1 149 concurrents. 
Comment ne pas commettre d’injustices ? 

Que les 1 137 éliminés nous pardonnent 

nos éventuelles iniquités et soient 

ici remerciés d’avoir bien voulu jouer avec nous. 


dans un local appelé « USINE » ; là, 
pendant quatre heures, ils accomplis- 
sent toujours les mêmes gestes dans 
un vacarme assourdissant. Après une 
heure de repos consacrée au 
« casse-croûte » (sorte de léger re- 
pas), le supplice reprend, à nouveau 
suivi du «METRO », de 18h à 
18 h30. 

Après ces efforts, les otages doi- 
vent aller au ravitaillement dans un 
« SUPMAC » : une sorte de hangar 
où, munis de lourds chariots, ils se 
bousculent devant des rayonnages où 
sont exposés des nourritures et au- 
tres objets de la vie quotidienne... Les 
achats sont réglés à la caisse avec 
des billets Monopoly. Les ravisseurs 
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ont poussé le sadisme jusqu’à mettre 
à portée de main des marchandises 
luxueuses que les détenus ne peu- 
vent acheter, faute de billets. 

Tout au long de la journée, les ota- 
ges sont surveillés par des gardiens 
en uniformes — roses — qui peuvent 
à tout instant vérifier leur identité, 
mais ne montrent jamais leur visage, 
protégé par casque et visière. 

Le lendemain, l'attitude des Fran- 
çais était nettement décrispée : mal- 
gré les appels pathétiques lancés par 
le premier ministre, le Président et le 
Nonce Apostolique aux ravisseurs 
sans scrupules, chacun pensait, à 
part soi, que « ce n'était pas si terrible 
que ça ». 


Petit à petit, de nouvelles bandes 
donnaient de nouveaux détails. Mais 
le cinquième ou sixième film, qui 
montrait l’organisation d'un début de 
résistance, animé par un ancien gaul- 
liste, et son échec lamentable, qui in- 
formait qu'une grève lancée par un 
syndicaliste avait été suivie à 27 %, 
qui laissait entrevoir un début de 
chômage, qui rapportait la mise à pied 
de l'archevêque pour propagande 
syndicale, etc, ce film n'eut ou une 
médiocre audience. Enfin, le 13 juillet, 
les otages furent relâchés dans lin- 
différence générale: les Français 
prenaient la route des vacances... W 


(1) Mouvement de Libération des Ecoles mater- 
nelles. 


8° PRIX 


Je lisais... Et soudain les murs rassurants de la pièce se rétrécirent, les objets 
me regardèrent d'un sale œil. Par la fenêtre, la nuit s'insinuait dans la chambre 
et les lampes devinrent deux phares de voiture. Je réalisai soudain que mon 
souffle était court et que j'entendais battre mon cœur. Bref, J'AVAIS PEUR... 


NOUS N'IRONS PLUS 
A AVORIAZ 


par Patrick Galliano 


Marcello 
Mastroianni 
Silvana Mangano 


Le journaliste 


Eva Rishter 


E Dans le ciel d'un bleu limpide, la 
lune se dessinait. La nuit tombait len- 
tement sur le paysage enneigé. 
J'avais emprunté la petite route qui 
descend vers la vallée. Je n'étais ja- 
mais venu par ici et pourtant tout me 
semblait étrangement familier. Je sa- 
vais également qu'au cœur de ce 
paysage féerique se cachait une terri- 
fiante réalité. 

Tout avait commencé il y a un mois. 
On m'avait chargé d'écrire un article 
sur l’un de nos plus prestigieux met- 
teurs en scéne de cinéma fantasti- 
que : Emmanuel Rishter. Ce travail 
m'était confié à l’occasion du festival 
d'Avoriaz, où une rétrospective de 


tous ses films était présentée. Rishter 
avait disparu étrangement, il y a cinq 
ans, après avoir tourné un dernier film 
fantastique, qu'il qualifiait d’autobio- 
graphique. 

Je commençai donc mon enquête 
en me rendant dans son ancienne 
propriété qui se trouvait en région pa- 
risienne. Mon intention était d'inter- 
viewer sa fille unique, qui, maintenant, 
habitait le château. L'entretien s’avéra 
difficile, car Eva Rishter ne semblait 
pas vouloir dire grand chose au sujet 
de son père. 

Je profitai de ma visite pour explo- 
rer les lieux ; un escalier en spirale 
accédait à ce qui avait été la chambre 
du maître. La pièce était en désordre, 
et noyée sous une épaisse pous- 
sière; sur un guéridon, des cartes 
avaient été disposées en vue d’une 
réussite. Jen retournai une au ha- 
sard : c'était la dame de cœur. Sur le 


bureau se trouvait une liasse de eee 
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feuilles manuscrites. J'allais discrète- 
ment en saisir une, lorsque je sentis 
derriere moi la présence d'Eva. En re- 
tirant brusquement ma main, je ren- 
versai l’encrier sur les pages. Eva 
ignora l'incident. 

Deux jours plus tard, j'étais à Avo- 
riaz pour assister à la rétrospective 
d'Emmanuel Rishter. J'allais revoir 
ainsi les quatorze films que le maître 
avait tournés, en vingt ans de carrière. 
J'obtins même l'autorisation de les vi- 
sionner à loisir, sur une table de 
montage. Je passai alors toutes mes 
nuits à décortiquer toutes ces sé- 
quences passionnantes : je suis un 
fanatique de Rishter. Ses ambiances 
étaient particulièrement étranges : il 
créait des situations ambiguës où le 
réel et le fantastique se mêlent subti- 
lement. 

Je m'aperçus alors d'un fait cu- 
rieux ` l’on retrouvait, dans ses qua- 
torze films, à un moment donné, le 
même plan qui représentait un per- 
sonnage en habit sombre, portant, sur 
des gants noirs, un gros rubis taillé en 
forme ce cœur. Lon ne voyait jamais 
le visage de l'homme. De plus, ce 
plan ne raccordait jamais avec la sé- 
quence dans laquelle il se trouvait. 
Fait encore plus étrange, la bague en 
question, je l'avais remarquée dans la 
chambre de Rishter, lors de ma visite 
au château. 

Le lendemain, je tombai nez à nez 
avec Eva Rishter, j'en fus très surpris, 
car elle ne m'avais pas parlé de sa 
venue à Avoriaz. Elle me salua dun 
signe de la tête, avant de s’engouffrer 
dans une énorme limousine noire. Il y 
avait un homme à l’intérieur. Lorsque 
celui-ci aida Eva à grimper dans la 
voiture, je remarquai sa main gantée 
de noir, un gros rubis brillait à son 
doigt. 
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Le lendemain, j'assistai à la projec- 
tion du dernier film de Rishter. Ce- 
lui-là, je ne l'avais jamais vu, il passait 
d’ailleurs pour la première fois en pu- 
blic. Le film, tourné il y a six ans, 
racontait l'histoire d'un journaliste aux 
prises avec le diable. Mais il y avait 
autre chose dans les prises de vue : 
la caméra était subjective, donc toute 
l'action vue par les yeux du person- 
nage principal. On ne voyait donc ja- 
mais celui-ci. Tout ceci me mettait mal 
à laise, je crus d’abord reconnaître 
certains lieux, cela devint une certi- 
tude lorsque je vis sur l'écran l'allée 
de peupliers qui menait au château de 
Rishter. 

Puis ce fut l'escalier en spirale, 
exactement le même, que j'avais em- 
prunté. Je retrouvai également plu- 
sieurs objets qui avaient attiré mon 
attention dans la chambre de Rishter : 
l'énorme cœur de pierre et l'œil de 
verre, sur la cheminée, jusqu’au jeu 
de cartes avec la dame de cœur re- 
tournée et les manuscrits tachés 
d'encre. Tout ceci me semblait fou, 
impossible. Je reconnus aussi le ta- 
bleau de bord de ma voiture, mais, 
alors, l'homme qui conduisait... 

Voilà, je me suis retrouvé dans ma 
voiture roulant vers une destination 
inconnue. Je suis trop bouleversé 
pour formuler une quelconque hy- 
pothèse. La nuit est tombée mainte- 
nant; le paysage semble tout bleu 
sous la lune ; loin derrière moi, il y a 
deux petites lumières jaunes sur la 
route, deux petites lumières qui 
pourraient bien appartenir à une 
grosse limousine noire... E 


La semaine prochaine : 
9° et 10° prix 


Dessins de Jean-Paul Chagniot 


NG 


LA FEMME 
INTEGRALE 


Français (1 h 40). Réal. ` Clau- 
dine Guilmain; avec Martine 
Varenne, Benoît Régent, Jean- 
Pierre Bacri. 


.… ET INFIDELE 
Elisabeth, 
jeune femme 
de trente ans, 
entretient un 
mari flegmati- 


que qui 
s'adonne — à 
ses heures — 


à des travaux de peinture. Pro- 
bablement insatisfaite et tour- 
mentée par le désir d'avoir un 
enfant que le père ne peut 
prendre en charge, la dame se 
lance, à cœur et corps perdu, à 
la conquête des hommes. 

E La Femme intégrale est un 
amalgame, pas toujours très 
bien troussé, de situations com- 
pliquées, pour ne pas dire sca- 
breuses, et parfaitement 
conventionnelles. L'infidélité, 
dans le mariage, a toujours été 
la proie des théâtreux et ci- 
néastes... 

Derrière l'écheveau de ces 
relations inextricables, devons- 
nous voir, comme le suggère la 
réalisatrice (auteur de Véronique 
ou l'été de mes treize ans), les 
affres d'une jeune femme en 
quête d’un amour intégral qui in- 
cluerait son besoin biologique 
d'accomplissement dans la ma- 
ternité et qui se heurte aux 
conditions de notre vie quoti- 
dienne, régie par des lois an- 
cestrales et patriarcales (sic) ? 
La profession de foi de l'héroïne 
tendrait à nous le faire croire, à 
mi-parcours. Pourtant, au mot 
«fin», on se pose encore la 
question... 

CHRISTINE DE MONTVALON 


BRIGADE MONDAINE 
Français. (1h35). Réal: Phi- 
lippe Monnier. Avec : Patrice 
Valota, Dalio, Jean-François 
Garreaud. 

VAUDOU AUX CARAIBES 


AN E Trafic de 
ns drogue aux 
fi Caraïbes. Deux 
VA agents de la 
mondaine en- 

quêtent... Exo- 

| / tisme, boîtes 
de nuit, coups 

de feu, érotisme, la recette est 
connue et on ne peut vraiment 
pas dire que ce film renouvelle 
le genre ! La musique disco se 
fait envahissante chaque fois 
que la logique du récit est trop 
maimenée. Espérons revoir 
Jean-François Garreaud dans 
un cinéma un peu plus ambitieux. 
BERNARD GENIN 
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LE PLUS SECRET 
DES AGENTS 
SECRETS 


(The nude Bomb). Américain 
(1h35). Réal. ` Clive Donner; 
avec Don Adams, Vittorio Gas- 
mann, Rhonda Fleming. 


DELIRE 
.UN PEU POUSSIF 


= Agent secret 
—et farfelu — 
d'un réseau 
d'espionnage 
plutôt loufoque, 
Maxwell Smart 
se lance à la 
poursuite d'un 
escroc: Norman Saint Sau- 
vage. Le dangereux truand ne 
menace-t-il pas le monde de 
son imparable bombe dénu- 
dante, celle qui fera disparaître 
vos vêtements en un quart de 
seconde, pour vous obliger à 
vous rhabiller illico aux Saint 
Sauvage-Stocks ? 

Æ Scénario endiablé pour un 


RES 
© 
RE 


ANNECY A PARIS 


Le Festival d'Annecy a fêté ses 20 
ans en juin dernier par une rétros- 
pective de tous les films primés 
depuis 1960. Ce programme pas- 
sera intégralement à la Ciné- 
mathèque du Palais de Chaillot 
chaque mardi, du 5 août au 15 
septembre, à 21 h. 70 court mé- 
trages primés. De Borowczyk, Le- 


nica, John Hubley, Piotr Kamler, 
Trnka, Bozzetto... 

Une série à ne pas manquer. 
L’animathèque reprendra ensuite 


ky 


ses projections mensuelles, le 
mardi du mois, à 21 h, toujours au 
palais de Chaillot. 


Renseignements: AF.CA, 21, 


rue de la Tour d'Auvergne, 75009 
Paris. Tél. : 878.97.19. 
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Cactus Jack : Kirk Douglas, bandit malchanceux dans une parodie de western. 


film dingue. Truffé de gags idiots 
jusqu’au délire dans le meilleur 
cas ; un peu poussifs, hélas, le 
plus souvent. Le réalisateur de 
Quoi de neuf Pussycat ? s'est 
essoufflé. Son film, qui flirte 
constamment avec l'absurde, 
n’est jamais assez insensé pour 
nous faire perdre la tête. Et les 
clins d'œil constants à Woody 
Allen font surtout regretter son 
absence. Reste un divertisse- 
ment agréable, sympathique, 
mais banal. 

FABIENNE PASCAUD 


L’IMMORALE 


Français (1 h 30). Réal. : Claude 
Mulot ; avec Sylvia Lomo, Yves 
Jouffroy. 


SEMI-PORNO 


Après un acci- 
dent de voiture, 
© une jeune 
femme vit en 
état d'amnésie. 
Ses recher- 
ches sur son 
passé lui font 
découvrir qu'elle était call-girl. 
Mettant en pratique le célèbre 
adage « à quelque chose mal- 
heur est bon », elle profite de ce 
coup du sort pour changer de 
vie. 

E Auteur de trois films dont l’un, 
La Saignée, laissait apparaître 
d’authentiques qualités de ci- 
néaste, Claude Mulot, considéré 
comme un réalisateur « non ren- 
table », a connu de longues an- 
nées de purgatoire. Il nous re- 
vient aujourd'hui avec ce semi- 
porno bien photographié mais 
bête à pleurer. Espérons que 
cette « commande » lui donnera 
le crédit nécessaire à l'exercice 
de son métier. 

JOSHKA SCHIDLOW 


CACTUS JACK 


Américain. (1 h 30). Réal: Hal 
Needham ` avec : Kirk Douglas, 
Ann-Margret, Arnold Schwarse- 
negger. 

LUCKY LUKE AU FAR WEST 


Sur les traces 


EN des Dalton et 
de Jolly Jum- 
== per... « Cac- 

tus » Jack 


Slade se pré- 

sente comme 

le plus redou- 
table bandit de l'Ouest, pilleur 
de trains, braqueur de coffres- 
forts. Mais l'ennui, c'est qu'il 
échoue toujours d'un rien dans 
ce qu'il entreprend. Une chance 
lui est offerte par Avery Simp- 
son, le banquier dont il vient de 
louper le coffre-fort. Il s'agit 
d'empêcher Charming Jones, 
fille de Parody Jones, l'associé 
de Simpson, de rapporter une 
somme rondelette dont la dis- 
parition ferait de cet honnête fi- 
nancier le seul propriétaire de la 
banque et de la mine. 
Æ Le western, un genre défunt ? 
Sous sa forme de tragédie de 
l'Ouest naissant, peut-être. Ce- 
pendant ici, tous les accessoires 
et les décors en sont rassem- 
blés avec un peuplement de 
mauvais garçons, de banquier 
véreux, d'Indiens emplumés et 
de couples qui semblent sortir 
de la comédie américaine. Car 
Hal Needham se paie la tête de 
ces archétypes de l'Ouest. D'un 
bout à l’autre du film règne un 
ton parodique. Tout ce qu'on a 
pu connaître du werstern classi- 
que est là, sauf ce qui le rendrait 
crédible, le porterait au bord du 
drame. La vraie vedette, c'est 
Whisky, le cheval de Cactus 
Jack qui plonge le spectateur 
dans l'univers de Lucky Luke et 
des Dalton. Et fait que cette 


NOUVEAUX 


aventure est à voir, même par 
un beau jour d'été. 
JACQUES MEILLANT 


L’EXECUTEUR 
VOUS SALUE BIEN 


ltalien (1h45). Réal.: Stelvio 
Massi ; avec Thomas Milian, Luc 
Meranda, Franco Citti. 


A BON ENTENDEUR... 


=E L’exécuteur 
A 
EN 
f ~ 


nest autre 
qu'un inspec- 
teur de police 
excité, qui ne 
recule devant 
aucune vio- 
lence pour lut- 
ter contre les trafics en tout 
genre, kidnappings, assassinats, 
holdup... Mais ces crimes ne: 
cusent rien. Ni les méthodes de 
l'exécuteur, ni le fouillis du scé- 
nario, ni la mise en scène de 
bric et de broc. 

Pourtant ce film bâclé rend un 
curieux témoignage de l'Italie 
1980 : tellement survoltée, affo- 
lée, que les pires metteurs en 
scène utilisent ses désordres 
quotidiens pour en faire de 
mauvais films qui se veulent 


commerciaux. EE 
DEUX AFFREUX 

SUR LE SABLE 
Franco-canadien (1 h 35). 


Réal. : Nicolas Gessner ` avec 
Tony Curtis, Louis Gosset, Sally 
Kellerman. 


TRISTE BURLESQUE 
7 En plein désert, 
ADS deux trafi- 
ES quants d'armes 
ES échouent dans 
une plantation 
gérée par une 
veuve qui se 
fait appeler 
« Le Colonel ». Aventures et pi- 
treries afin de conquérir l'eau 
d'un puits... et le cœur de la fille 
du Colonel. 


W Quoi de plus triste qu'un film 
burlesque qui ne fait pas rire ? 
Le scénario est inconsistant et le 
moindre gag pèse une tonne. 
Les comédiens chargent au 
maximum leur personnage. Le 
seul à tirer son épingle du jeu 
est l'opérateur, mais la lumière 
du désert ne peut rien contre 
l'ennui qui gagne le specta- 


teur. B.G. 
APPRECIATIONS 
DE L'O.C.F.C. 
ADULTES : La Malédiction de la 


vallée des rois (TRA 1592); Sa- 
mouraï noir; Charlie Bravo 
(TRA 1592) ; L'Exécuteur vous salue 
bien. CONTESTABLE: Le Secret 
mortel des 18 jades. NEGATIF : 
L'Immorale. 
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FRANCE CULTURE 
DIMANCHES 3 ET 10 AOUT 
ZALMEN OU LA 
FOLIE DE DIEU 20H 


Au mois de juin, vingt-quatre jurés, 
choisis parmi deux mille candidats 
venus de tous les horizons, ont at- 
tribué le prix du Livre Inter 80 à Elie 
Wiesel pour son roman Le Testa- 
ment d'un poète juif assassiné. Fai- 
sant écho à cet hommage rendu à 
l’un des plus grands écrivains juifs 
de langue française d’aujourd’hui. 
France-Culture reprend la version 
radiophonique de Zalmen ou la Fo- 
lie de Dieu qui avait été diffusée en 
mars 1968 dans la réalisation de 
René Jentet. 


© — // est allé en Russie attiré par le 
silence de ces Juifs ; il en a rapporté 
leur cri. 

Parlant de l’auteur, c’est-à-dire de 
lui-même, Elie Wiesel présentait ainsi 
en 1966 son livre Les Juifs du silence. 
Ce cri, Zalmen ou la Folie de Dieu le 
reprend, le prolonge, le fait éclater en 
drame, en poème. 

— « Vous avez de la chance, vous 
savez qui vous êtes. » Voilà ce qu'il a 
dit. Et il s'en est ale Dans la nuit. 

Des hommes qui ne savent plus ce 
qu'ils sont. Des hommes à qui l’on 
arrache leur mémoire. Ce sont les 
personnages de la pièce. Quelques- 
uns de ces Juifs dont le silence avait 
attiré Elie Wiesel en 1965. 

En Union Soviétique, quelque part 
une petite ville. Le soir, un vieux rab- 
bin, recru de fatigue, étudie le Talmud 
en chantonnant. Dans quelques ins- 
tants, le conseil de la synagogue va 
se réunir. 

C'est la veille de Yom Kippour, la 
fête du Grand Pardon qui, très solen- 
nellement, ouvre l'année nouvelle. 

Or, des visiteurs étrangers ont de- 
mandé à assister à l'office. Les auto- 
rités n'aiment pas cela. Pas du tout. 
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ELIE WIESEL 


« Vous avez de la chance, 
vous savez qui vous êtes. » 


Les dignitaires de la synagogue pas 
davantage. Leur président, surtout. 
Pour protéger la communauté, il n’hé- 
site pas à jouer le jeu de la collabora- 
tion avec un Etat qui, bien qu'ayant 
reconnu les Juifs parmi les nationali- 
tés de l’Union Soviétique, s’acharne à 
les déposséder de leur culture, de leur 
identité profonde. 

Cette fois, il s'agit d'éviter que des 


étrangers perçoivent le gémissement 
intérieur d'êtres qui, dans la prière, 
risquent de laisser éclater publique- 
ment leur peur, leur hantise d'un ave- 
nir d'où l'identité juive sera définitive- 
ment exclue. Sait-on jamais ce qu’un 
rabbin peut se laisser aller à dire au 
cours d'un sermon ! 

Le président fait donc adopter par le 
conseil les mesures suggérées par le 
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(Ph. Norma). 


délégué du gouvernement. Les visi- 
teurs seront au maximum isolés des 
fidèles. Des policiers et des mou- 
chards seront d’ailleurs disséminés 
dans la foule... 

« Conformément à l'usage, le 
Grand Rabbin monta en chaire et 
prononça un sermon. LJ Ce ser- 
mon-là, tout autre rabbin dans toute 
autre ville aurait pu le tenir. Tout de 
même, prudemment, à mots couverts, 
le Grand Rabbin se risqua sur un 
terrain un peu plus dangereux. Il de- 
manda quelque chose qu'aucun 
Rabbin occidental ne demanderait à 
demander à ses Juifs à lui: de ne 
pas se dénoncer les uns les autres. 
LJ Cette étincelle de courage me 
sembla insuffisante. Je m'attendais à 
beaucoup plus: à un sacrifice. (...) 
Que serait-il arrivé si l'orateur, de- 
bout, face à la multitude, prophète 
sur la montagne, avait laissé éclater 
sa douleur; que serait-il arrivé s'il 
s'était écrié qu'il nen pouvait plus 
LJ que l'âme juive dans son pays ne 
connaissait ni paix ni joie, qu'on get 
forçait de l'étouffer ? Que la foi agoni- 
sait et le feu s'éteignait ?... » 

Le Grand Rabbin ? Il ne s’agit plus, 
en effet, du vieux rabbin de la pièce, 
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mais bien du Grand Rabbin de Mos- 
cou. Ces quelques lignes sont em- 
pruntées aux pages du Juif du silence 
où Elie Wiesel évoque un office à la 
synagogue centrale de la capitale 
russe. Un office auquel il a assisté. Et 
c'est pour répondre aux questions 
qu'il s’est posées à l'issue d'un ser- 
mon réellement prononcé qu'il a écrit 
Zalmen. Que serait-il arrivé ? Rien, 
sans doute. Le Grand Rabbin était 
trop vieux. Il n'arrive rien non plus 
dans la pièce. En apparence, du 
moins. 

Et pourtant le vieux rabbin de Zal- 
men ou la Folie de Dieu parle, lui. Et 
avec quelle force ! «... Je dis et je 
proclame à qui veut entendre que la 
Torah ici est menacée et que l'âme 
de tout un peuple connaît les affres 
de l'agonie (...). Si cela continue, si 
nous laissons faire, si vous nous 


- abandonnez, nous serons les der- 


niers Juifs dans ce pays, les derniers 
témoins qui ont de quoi se souvenir, 
les derniers Juifs qui, en silence, en- 
terrent le Juif qu'ils portent en eux- 
mêmes... » 

Ces paroles de feu, il semblerait 
que le rabbin les ait criées en vain. 
« En ce qui nous concerne, en ce qui 
concerne le monde extérieur, déclare, 
en effet, le délégué du gouvernement, 
vous n'avez rien fait. Vous avez crié 
dans le vide : vous n'avez même pas 
crié. C'était un rêve, une folie, le rêve 
d'un fou. » 

Non, le cri, quoi qu’en pense le dé- 
légué, n’a pas été lancé dans le vide. 
Nous ne pouvons pas ne pas l’enten- 
dre, toute comme l’a entendu le petit- 
fils du rabbin. Une lumière s’est allu- 
mée, soudain, dans l'œil de cet en- 
fant : rien ne pourra plus l’éteindre. 

Cette lumière n’est pas seulement 
celle d'un être qui retrouve une patrie 
intérieure : elle est celle d’une âme 
qui entrevoit la face de Dieu. Car si 
Zalmen ou la Folie de Dieu a pour 
sujet, d’abord, un problème politique, 
au-delà même des idéologies, Elie 
Wiesel n'en a pas moins écrit une 
pièce religieuse. Matériellement, Zal- 
men, le fou, n'intervient que peu au 
cours de l’action. || incarne pourtant la 
présence même de Dieu : il est tout à 
la fois la conscience du rabbin et la 
voix souterraine de tout un peuple : la 
voix de Dieu, que l’on entend à lins- 
tant précis où l'on se bouche les 
oreilles. 

Nul mieux qu'Elie Wiesel, rescapé, 
à dix-sept ans, des camps de la mort, 
ne pouvait nous faire entendre cette 
voix. Il a délibérément choisi le fran- 
çais pour écrire ses livres. C’est-à- 
dire pour répercuter la parole qui ré- 
pond en lui lorsqu'il interpelle Dieu 
dans ses moments de doute ou de 
colère. 

Zalmen ou la Folie de Dieu, c'est 
aussi l'affirmation de la présence de 
Dieu aux instants de la pire solitude. 


ANDRE ALTER D 


MICRO-FLASH 


FRANCE-MUSIQUE 


30 jours, 
30 noms et 
tant de nuits... 


BUn «triumvirat» chasse lautre... 
Pendant tout le mois d'août, Jean-Mi- 
chel Damian, André Boucourechliev et 
Dominique Jameux proposeront un 
panorama de trente interprètes. 
Trente grands noms, dont les exécu- 
tions ont été fixées pour l'éternité 
grâce au disque ou à la bande ma- 
gnétique, de Clara Haskil à Karajan, 
en passant par le Deller Consort et le 
Quartetto Italiano. Faisons rapidement 
une petite statistique. 3 ensembles de 
musique ancienne, 9 chefs d'orches- 
tre, 4 chanteurs, 6 pianistes, 1 violo- 
niste, 2 clavecinistes, 1 quatuor à cor- 
des: la sélection s’est opérée en 
fonction des goûts du grand public qui 
prise davantage les feux de l’orches- 
tre ou les confidences du piano que 
les œuvres de chambre ou la musique 
électronique. 
Une journée entière sera consacrée 
à chaque interprète retenu. Nous re- 
trouverons les grandes « stars » du 
moment (Karajan le 12, Rudolf Serkin 
le 16, Claudio Arrau le 20, Claudio 
Abbado le 25, Pierre Boulez le 28), 
mais aussi quelques grands disparus 
(Otto Klemperer le 8, George Szell le 
14, Samson François le 23, Guido 
Cantelli le 26, Kathleen Ferrier le 27). 
Comme en juillet, la journée sera en- 
trecoupée des habituels rendez-vous 
quotidiens : les 3 concerts (11 h 15, 
17 h 30 et 20 h 30), le magazine du 
tandem Deutsch-Caloni (8h30 et 
19 h), le jazz d'Andrée Francis (13 h) et 
les Nuits, qui seront ce mois-ci 
consacrées aux villes d'Espagne, 
d'Italie et d'Europe Centrale. Signa- 
lons enfin les 17 manifestations re- 
transmises en direct du Festival de 
Salzbourg dont un prometteur Aida de 
Verdi (le 17 à 19 h05), avec Karajan 
au pupitre, Mirella Freni, José Carre- 
ras et Ruggero Raimondi... Bref, nos 
oreilles seront à la fête, pendant ce 
mois d'aôut. 
XAVIER LACAVALERIE E 


4 | S 
José Carreras. (D.R.) Claudio Abbado. (DG). 


69 


SAMEDI 


2 AOUT 


Musique des troubadours et des trouvères 


Interprète du jour : Studio der frühen Musik 


France-Musique 


Toutes les émissions sont en STEREO 


INFORMATIONS : Flash à 7. 
JOURNAL, à 8.30, 13., et 23. 


7.3 Réveil matin 
Par le STUDIO DER FRUHEN MUSIK : 


— à 7.3 Programme proposé par Dominique 
Jameux ` des œuvres de Walther von der VO- 
GELWEIDE, Neidhart von REUENTAL, Rein- 
mar von BRENNENBERG et Oswald von 
WOLKEINSTEIN. 

— à 7.30 Proposé par Mildred Clary : des ex- 
traits des Carmina Burana, avec la Chapelle 
musicale et l'Escolonia de Santa Cruz del Valle 
de los Caïdos, dir. Luis Lozano ; Carmina Bu- 
rana (ORFF) ; Lanquam li jorn (Jaufré RUDEL), 
Nun aler erst, et Tristor et cuncti tristantur (von 
der VOGELWEIDE), dir. Yves Tessier ; Le jeu 
de Robin et de Marion (Adam de la HALLE) ; O 
quanta qualia, hymne (P. ABELARD). 

8.30 JOURNAL, météo. 


8.35 KIOSQUE-MATIN, magazine de l'actua- 
lité musicale par Philippe Caloni. 


z De 9.30 à 11.30 
e Musique de troubadours 


` Deux programmes présentés simultanément 
e par André Boucourechliev et Jacques Merlet : 


: - Proposé par André Boucourechliev : des œu- 
$ vres de Bernard de VENTADOUR, de la Com- 
# tesse de DIE et Peire VIDAL. 


9 - Proposé par Jacques Merlet: Alleluya posui 
# adiutorium (PEROTIN), Studio der frühen Mu- 
# Sik; Repons de l'Office de Saint Eutrope : Vic- 
e timae paschali laudes, par l'Ensemble Venance 
$ Fortunat; Musiques de troubadours: Jaufre 
# RUDEL, Jehan MARCABRU, Rambaut d'AU- 
ø RENJA, Bernart de VENTADORN, Giraut de 
# BORNELH, Arnaud DANIEL, Rambaut de VA- 
5 QUEIRAS, Gaucelm FAIDIT, Pierre CARDE- 
9 NAL, interprétées par le Studio der frühen Mu- 
# sik, l'Ensemble « A la douceur d'un soir nou- 
# vel », l'Ensemble Hespérion XX, le Clementic 
e Consort et l'Ensemble Guillaume de Machaut 
# de Paris. 
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De 11.30 à 13. CONCERT 
Musikverein Quartett 


Composé de Rainer KUCHL, Franz WACH- 
TER, Franz BARTOLOMEY et Peter GOTZEL. 
Avec Paul BADURA-SKODA, piano : 


- Septième Quatuor, en fa majeur, opus 59 
n° 1 (BEETHOVEN) 

- Exercices, variations sur un thème de 
Beethoven (SCHUMANN) 

- Quintette pour piano et cordes, en fa mineur 
opus 34 (BRAHMS) 

CONCERT donné le 7 janvier 1980, au Grand 
Auditorium de Radio-France. Présentation de 
Mildred Clary. 


13. JOURNAL, météo. 


13.5 Jazz vivant estival 


Présenté par Laurent Goddet. Deux pianistes 
français: François COUTURIER et Michel 
SARBADY. 


De 14. à 15. 

Collection particulière 

Du XII? siècle à la Renaissance, présenté par 
Armand Panigel. Trois chansons et un motet 
de trouvères et troubadours français, par l'en- 
semble Pro Musica Antiqua, dir. Safford Cape ; 
Musique pour Saint-Thomas de Canterbury 
GI) : Conductus, Antiphon et Séquence, par 
des solistes et l'ensemble, dir. Denis Stevens ; 
Laudario 91 di Cortona (anonyme XIIIS-XIV®), 
Soli, Chœurs et Orch. de la Société Cameris- 
tica di Lugano, dir. Edwin Lœhrer; Maîtres 
français de la Renaissance : chansons de Jos- 
quin DES PRES, Clément JANEQUIN, Guil- 
laume COSTELEY, Jacques MAUDUIT, 
# Claude LEJEUNE et Claudin de SERMISY, par 
$ des solistes et l'Ensemble instrumental, dir. 
# Nadia Boulanger. 


KA KAKAO LeLÉLLLS.eR 


A 15. MUSIQUE DES TROUVERES, présentée 
e par Jean-Michel Damian et Jacques Merlet. 
# Chansons de Guillaume DUFAY, Francesco 
# LANDINI, Guillaume de MACHAUT, Pierre 
f ABELARD. Le Roman de Fauvel (anonyme du 
é XIIS). 


Opéra en trois actes, troisième journée de 
la Tétralogie. Avec : 


Manfred JUNG, ténor : Siegfried 
Gwyneth JONES, sop. : Brünnhilde 
Fritz HUBNER, basse : Hagen 
Gwendolyn KILLEBREW, m. : Waltraute 
Franz MAZURA, baryton : Gunther 
Jeanine ALTMEYER, sop. : Gutrune 
Hermann BECHT : Alberich 


Ortrun WENKEL, Gabriele SCHNAUT et 
Katie CLARKE: les trois Nornes; lise 
GRAMATZKI: Wellgunde; Marga 
SCHIML Flosshilde ; les Chœurs (dir. 
Norbert BALATSCH) et l'ORCHESTRE 
DU FESTIVAL, sous la direction de Pierre 
BOULEZ. 


— 15.30 Présentation de Dominique Ja- 
meux. 


— 15.55 à 17.55 environ : acte | 
— 18.45 à 20. environ : acte || 


— 20.55 à 23. environ ` acte Ill 


Conclusion de la Tétralogie, dont la si- 
gnification a été brutalement infléchie, 
après 1854, par le pessimisme de Scho- 
penhauer. L’anéantissement de la vo- 
lonté de vivre se manifeste avec une 
avidité de destruction. Si dans Tristan et 
Iseult, la mort et la nuit étaient célébrées 
comme un havre de volupté pour les 
amants, ici, la mort et la fin sont res- 
senties douloureusement, comme la 
destruction d'une beauté et d'un bon- 
heur impossibles à conserver. A la mort 
de Siegfried, le drame trouve son dé- 
nouement naturel, mais l'idéologie wa- 
gnérienne veut aussi sa conclusion : 
l’écroulement des dieux, le restitution 
de l’or aux eaux du Rhin, et, à travers la 
destruction par le déchaînement des 
forces de l’eau et du feu, le retour à la 
vie. La musique soutient avec une puis- 
sance indescriptible cet épilogue. Et, en 
conclusion, sur le motif sinistre du Cré- 
puscule des Dieux, s'élève, vibrante de 
foi, la mélodie radieuse de la rédemp- 
tion par l'amour. 


La dépouille 
de Siegfried 
ramenée 

au château 
de Gunther. 


De 23. à 2. 
Les NUITS d'ETE 


— à 23. JOURNAL, météo. 


— à 23.5 COMMENT L’ENTENDEZ-VOUS ?, 
une émission de Claude Maupomé. 


Mozart 


par Eric ROHMER. Danses allemandes, K. 
605, par l'Ensemble Mozart de Vienne, dir. W. 
Boskovsky ; Sonate pour violon et piano n° 42, 
en la majeur K. 526, par A. Grumiaux et C. 
Haskil ; Lieder : Sehnsucht nach dem Fruhling, 
K. 596, Die betrogene Welt, K. 474, Lied der 


= De 15.30 à 23. En direct de BAYREUTH 
« Le CREPUSCULE DES DIEUX » 
de WAGNER 


Freiheit, K. 506, An die Hoffnung, K. 390, 
Abendempfindung an Laura, K. 523, par P. 
Schreier, ténor et J. Demus, piano ; An Chloe, 
K.. 524, par Fischer-Dieskau, baryton et D. 
Barenboim, piano ; Quatuor « Dissonances », 
en do majeur K. 465, par le Quatuor Melos de 
Stuttgart. 


— à 1. LE DERNIER CONCERT, présenté par 
André Almuro. Festival GEORGES ENESCO, 
avec Victor TRETIAKOV, violon et Mihail 
EROHIN, piano: Fantaisie pour violon et 
piano, en do majeur opus 159 (SCHUBERT) ; 
Andante et scherzo, extraits du Quatuor en mi 
bémol mineur, opus 30 (TCHAIKOVSKI) ; Tzi- 
gane (RAVEL). 2. Fin. 


Goursat 


H 


STATIONS LOCALES 
ET SPECIALISEES 


RADIO 7 


Programme pour les jeunes 


De 7 à 24 heures 
PARIS et BANLIEUE 
Sur M.F. : 99,80 Mégahertz 


vorseerens 


France-Culture 


MODULATION DE FREQUENCE 
(à Paris : 93,35 MHz) 


ee Signifie en STEREO pour PARIS 


INFORMATIONS : Flash à 7. 
Journal à 7.30, 9., 12.30, 19. et 23.55. 


7.2 Réveil en d’autres lieux 


Série d'Olivier Germain-Thomas. Avec Jean 
Blot, Yves La Prairie, Philippe de Saint-Robert, 
Gabriel Matzneff, Guy Deleury, Pierre Boudot, 
Monique Couderc, Henri Gault, Vasundura et 
Pierre Filliozat qui évoqueront « leurs lieux ». 


8. Les CHEMINS de la CONNAISSANCE 


REGARDS SUR LA SCIENCE. Emission de 
Michel Rouzé. Actualité scientifique et techni- 
que : perspectives de la linguistique, par le 
professeur d'informatique linguistique Maurice 
GROSS (Université de Paris VII). Les livres et 
les revues. ; 


8.30 80... 2000 COMPRENDRE AU- 
JOURD’HUI POUR VIVRE DEMAIN. Emission 
publique de Jean Yanowski. Un problème éco- 
nomique et social : le tourisme populaire (3). 


9.7 LE MONDE CONTEMPORAIN 
Matinée composée par Jean de Beer et Fran- 
cis Crémieux. 


10.45 DEMARCHES. Emission de Gérard-Ju- 
lien Salvy. Avec Philippe JAWORSKI et Henry 
BLAKE, pour la revue « Bas de casse ». 11. 
Communiqués. 


11.2 Grands interprètes de Mozart 


@e Série de Stéphane Goldet. Le Quatuor de 
Budapest : Quatuor en ré mineur K 421 ; Irm- 
gard Seefried, soprano: lied; Carlo-Maria 
Giulini à la tête du New Philharmonia, dirige la 
Symphonie en ré majeur K 504 n° 38. 


12.5 Le pont des arts 


Emission de Jacques Duchâteau, Jacques 
Floran et Michel Chapuis. 


— à 12.5 Autour des monographies de Jac- 
ques MONORY à la galerie Maeght. 

— à 12.30 JOURNAL, météo. 

— à 12.40 Les films de la semaine, par Clau- 
de-Marie TREMOIS ; Festival de cinéma à Lo- 
carno ; Dizième festival international du film 
d'Albi; Un invité: Jean-Luc DOUIN, pour 
«Les comédiennes d'aujourd'hui » (Ed. 
L'Herminier). Et « Eté 40 » de Jacques VARIN 
(Ed. de la Courtille) ; « Le colonel de Gaulle 
et ses blindés » de Paul HUARD (Ed. Plon) ; 
«L'’abominable armistice de juin 40» 
d'Henri LONGUECHAUD (Ed. Plon). 


— à 13.30 Ailleurs... à Bayreuth pour les 
adieux de Pierre Boulez et Patrice Chéreau ; à 
Lourbaresse et Marvejols pour «Le miroir 
des jours », par le théâtre de la Carrièra ; Un 
livre sur le nord: « Témoins de la vie pay- 
sanne : le Nord» aux Ed. Garnier. Les en- 
fants, leurs livres et leur école : reportage à 
l'école Diwan de Rennes (maternelle en langue 
bretonne) ` Interview de Christophe BESSE, il- 
lustrateur du livre de Philippe NEVEU : « Rue 
des gamins incomparables » (Ed. Magnard) ; 
Interview de René TURC, animateur aux édi- 
tions Grandir à Orange. 


14. SONS ee Chemins de fer A Tokyo, gare 
d'arrivée, par Gilbert Duprez et Mildred Clary. 


éi 


IO3WVYS  OIGVE 


SUITE 


14. AVIGNON 
ULTRA SON 


Série de 

Laure Adler et 
Alain Veinstein 
Les spectacles 
par S 
Philippe du Vignal S 
Le journal 
d'Avignon par 
Philippe Vallet. 
La vie en 
Avignon par 
les avignonnais 
Dernière 
émission : 

le bilan 

d’un festival 


16.20 Alfred Deller 

ee UN AN APRES. Première d'une série de 
quatre émissions de Philippe Beaussant. Œu- 
vres non précisées de Purcell, Machaut, 
Dowland. 


17.30 Jean Carteret 
le pélerin de la transparence 


Une émission d'Emmanuel Driant, Raymond 
Abellio et Claude Mettra. 


Jean Carteret est né à Charleville-Mezières, 
en 1906. I! entreprend d’abord des études 
musicales, et découvre avec le violon son 
premier langage. Mais sa famille s'interpose. 
Il décide de gagner Paris, et trouve un em- 
ploi de vendeur de chemises. Un beau jour, 
il achète un manuel de graphologie dans 
une gare: ce sera le début d’une longue 
quête. Il découvre la typologie, la morpho- 
logie, il étudie la mimique humaine et ani- 
male, les symboliques du geste, du vête- 
ment... Il sera pendant quelques années Se- 
crétaire et Président du Groupe d'Etudes 
Psychologiques, à la Sorbonne. Toute sa 
quête va être orientée vers ce qu'il appellera 
$ désormais ` « la conquête du langage ». 
5 Jean Carteret vient de nous quitter, à Pâge 
$ de 74 ans. ll est entré désormais dans ce 
silence paradoxal dont les jeux du langage 
n'étaient, pour lui, qu’une mise en ponctua- 
e tion éperdue... 


19. JOURNAL, météo. Chronique philatéli- 
que de Jacqueline Caurat. 19.10 Musique en- 
registrée. 19.20 Communiqués. Sélection. 
19.25 Jazz à l’ancienne. 

19.30 LA LETTRE BROUILLEE. Série de Ro- 
sine et Robert Georgin, produite par la radio- 
télévision belge, dans le cadre de la Commu- 
nauté radiophonique des programmes de lan- 
gue française (17). L'expérience mystique, 
par Mitsou Ronat et Michel de Certeau. Textes 
lus par Gui Lesire. 


20. SCIENCE-FICTION 
« Le Maître du haut château » 


ee de Philip K. DICK, adapté par Catherine 
Bourdet. Réal. Henri Soubeyran. Avec René 
Clermont, Jean Leuvrais, Bernard Jousset, 


T2 
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SAMEDI 


Bérangère Dautun, Pierre Trabaud, Teddy Bi- 
lis, Harry Krimer, Colette Teissedre, Maurice 
Nasil, Claude Vernier, Hans Vernier, Jean- 
Pierre Moreux, Roger Bret, Jean Cras, Jac- 
ques Maire, Patricia Karim, Marcel Lestan. 

Ce n'est pas ici de science-fiction qu'il 
s’agit, mais de politique-fiction, ou mieux, 
d’histoire-fiction. 

Supposez que l'Allemagne nazie et le Japon 
aient gagné la dernière guerre en 1947. En 
Amérique, les Etats-Unis, à l'Est, sont sous 
contrôle allemand, et les Etats des Monta- 
gnes rocheuses, à l’Ouest, sous contrôle ja- 
ponais. Mais en Allemagne un plan est se- 
crètement mis au point pour provoquer un 
incident de frontière qui sera pour le Reich 
le prétexte d’une attaque contre le Japon. 
Un représentant de l’Abwehr opposé à ce 
projet vient, camouflé en industriel suédois, 
en informer un représentant personnel de 
l’empereur de Japon, dans le but de recher- 
cher avec lui un moyen de faire échec à ce 
plan. Mais à ce moment tombe la nouvelle 
de la mort du chancelier Bormann. Qui va 
lui succéder ? Goering ? Goebbels ? Hey- 
drich? Baldur von Schirach? Seyss-In- 
quart ? Et quelle sera la position de ce suc- 
cesseur à l'égard du projet Pissenlit ? 
Cependant, il circule sous le manteau en 
Amérique un livre interdit qui assure, lui, 
que ce sont les Alliés occidentaux qui ont 
gagné la guerre. Son auteur, qui vit isolé 
dans une véritable forteresse, passe pour 


paranoïaque. Et si c'était lui qui disait la 
R.R. 


vérité ? 
21.55 AD LIB, par Martine de Breteuil. 


22.5 La FUGUE du SAMEDI 


ou MI-FUGUE, MI-RAISIN. Divertissement de 
Bertrand Jérôme, réal. Claude Chebel. Textes 
choisis par Michel Laclos. Jazz-Averty ou le 
jazz selon Jean-Christophe. Pastiche : Cen- 
drillon vue par Françoise Sagan. Conversation 
à quatre. Collection particulière : Zappa ou le 
père de l'invention. Le théâtre en marge du 
théâtre, par Yvonne Taquet. 


23.55 JOURNAL, météo. Fin. 


` let 


France-inter 


5. Louis Bozon. Chantal Jolis et Flore Hor- 
reard. Avec : 5, 6. et 6.30 Journal : 6.45 titres 
et Gazettes des Sports. 7. Journal. 7.15 Ti- 
tres. 7.30 Journal. 7.45 Les animaux et nous, 
par Jean-Pierre Hutin. 8. JOURNAL. 8.15 Poli- 
tique intérieure. 8.30 Titres et Revue de 
presse du week-end, par Jean-Noël Cadou. 
8.45 Chronique d'Edouard Sablier. 9. JOUR- 
NAL, Inter route, météo. 7.28, 7.58, 8.29, 
8.58. 


9.10 LA CLE VERTE 

par Jean-Pierre Bertrand en compagnie de 
Michel Lis, le jardinier de France-Inter et Flore 
Horreard. 


# 10.30 LES CINGLES DU MUSIC-HALL 

f par Jean-Christophe Averty. Collectionneur 
øde vieux enregistrements sur cylindres, rou- 
# leaux ou 78 tours, il évoque l'histoire et les 
# gloires du music-hall. 


512. Magazine « VECU » 


# Emission de Michel Tauriac avec de nom- 
#breux témoignages et documents sonores. 
$ Aujourd'hui CALVAIRE, être père ou mère 
e d’un jeune drogué. 


12.45 Le jeu des mille francs, animé par Lu- 
cien Jeunesse. 


13. SAMEDI ACTUALITES 


JOURNAL et MAGAZINE, préparés et pré- 
sentés par Yves Mourousi. 


14.5 L'OREILLE EN COIN 

De Pierre Codou et Jean Garetto, présenté 
par Simon Monceau et François Jouffa. 

Au secours d'Alfred et Sophie, ou comment 
se bâtir des vacances sportives. 

— Disparitions inquiétantes, par Dominique 
Guihot. 

— Papus à l'oreille, ou les souvenirs d'un 
dilettante, par Jack Vidal. 

— Les satellites et la vie quotidienne, par Mi- 
chel Brunet et Omar Boufaïd. 

— Christine Lamazière et la route des va- 
cances. 

— Et si ça vous arrivait ? un conte fantasti- 
que, par Henri Gendrot. 

— Les plantes, par Jean-Marie Pelt. 


18.5 L'ORTEIL EN VACANCES 

Emission de Patrice et Nadine Serres et So- 
phie Barrouyer. 

— Tanguy et Laverdure, par Jean-Michel 
Charlier. 


— Une interview de Robert Castel. 


19. INTER-SOIR : Journal. 19.30 La vie du 
sport. 1950 Les Français donnent aux Fran- 
çais par Clara Candiani. 19.57 Services. 20. 
Journal. 


De 20.5 à 24. Et si nous passions la soirée 
ensemble, par Claude Dufresne. 


20.10 La tribune de l'été 

ALEXANDRE DUMAS voyage: Tanger, Al- 
ger et Tunis. Avec Julien Guiomar, André 
Valmy, Henry Poirier, Francis Lax, Robert Ba- 
zil, Robert Crouzet. Texte d'Alain Decaux. 
Emission d'André Castelot, Alain Decaux et 
Jean-François Chiappe. Réal. Georges Gra- 
vier. 

« Il y a dans ce mot Afrique quelque chose 
de magique et de prestigieux qui n'existe 
pour aucune des autres parties du monde. 
L'Afrique a été de tout temps la terre des 
enchantements et des prodiges ». C’est sur 
ces propos qu’'Alexandre Dumas embarque 
un beau jour de novembre 1846. 


Dans quel but ? Eh bien, pour écrire sur son 
voyage « deux ou trois volumes à donner le 
goût » à quelques millions de lecteurs pour 
l’Algérie : c'est en quelque sorte une mis- 
sion de relation publique. 

Première étape : Tanger où Dumas se me- 
sure au tir avec un arabe, puis se mêle à la 
vie d’un souk avec ses compagnons, sans 
parvenir à se rassasier de ce spectacle et de 
ces couleurs. 

L'équipage touche ensuite à Gibraltar et vo- 
gue rapidement vers l'Algérie. Dans lattente 
du maréchal Bugeaud, absent d'Alger, les 
voyageurs poursuivent leur navigation 
jusqu’à Bizerte et Tunis. 

Enfin, les deux « géants » se rencontreront, 
Bugeaud, aimable, amical, Dumas pertinent, 
« accusé » qu'il est d'avoir vogué trop loin 
et trop longtemps... par caprice. 


21.15 LA MUSIQUE EST A VOUS 


DVORAK : huitième symphonie, en sol majeur 
opus 88, par l'orchestre Philharmonique de 
Berlin, dir. H. von Karajan. Emission de Jean 
Fontaine. 


22. INTER NUIT 


22.10 LES TRETEAUX DE LA NUIT 


Angélina et son armoire, de Daniel Golden- 
berg. Avec Madeleine Renaud, Sylvain Jou- 
bert, Jacques Maire, Maurice Burbon. Emis- 
sion. 


Un jeune fonctionnaire vient poser des 
questions à une vielle dame, Angélina ; au 
sujet de la disparition de son mari. Elle lui 
raconte sa vie, son amour, et lui fait genti- 
ment visiter son appartement, vide de tout 
meuble à l'exception d’une gigantesque ar- 
moire à glace. 

Si les collègues du jeune homme s'étaient 
doutés de la sale blague qu'ils lui jouaient 
en l’envoyant chez Angélina ! R.R. 


23. inf. 23.5 AU RYTHME DU MONDE, par 
Michel Godard. 


24. Journal. 0.5 INTER DANSE : Jo Dona. 
1.30 LES CHOSES DE LA NUIT par Jean- 
Charles Aschero et Bernard Gilet. 

5. Voir dimanche. 


MODULATION DE FRÉQUENCE 


7. à 24. Relais de France-Inter (sauf émissions 
régionales de 7.15 à 7.30 et de 9. à 12.30). 


Europe |] 


#A L'OCCASION DES GRAN DEPARTS, 
# EUROPE 1 DESTRUCTURE SON ANTENNE. 


# À L'EXCEPTION DES TRANCHES D'INFOR- 
f MATIONS, ET DES JEUX (Sweepstake à 11 h 
set Sisco à 12h), TOUTES LES EMISSIONS 
#TRADITIONNELLES SONT REMPLACEES 
$ PAR UN 


L Programme musical spécial 


H 
s entrecoupé de conseils sur la circulation rou- 
tière, de Prévisions météorologiques et de 
fréquents « Europe Stop » réalisés par une 
4 équipe de quinze animateurs à bord de voitu- 
res et de motos, relayées par deux avions. 
INFORMATIONS aux heures habituelles 
(journaux chaque demi-heure le matin jusqu'à 
9., puis à 13., 19., 22.30, flashes aux autres 
heures). 
En outre, au cours de la nuit, de 23. à 5. pour 
tenir les automobilistes en éveil, Europe 1 dif- 
fusera un DOSSIER INTERPOL de Pierre 
Bellemare. ; 


Monte-Carlo 


5. VARIETES par Jean Mélédo. 

Avec Journal chaque demi-heure. 

8.15 LE FAIT DE LA SEMAINE 

par Marc Ullmann. 

8.45 Tauromachie par Pierre Cordelier. 

9. LA GRILLE MUSICALE 

animée par Pauline Sulak. 

Avec à 9., 10 et 11. Journal de Marie-Christine 
Courtioux. 

12. TELE MATCH avec Georges de Caunes. 
13. JOURNAL de D. Dallier ou J.-P. Besnard. 
Suivi d'un magazine culturel régional. 

13.10 Plein soleil : chronique des festivals. 
13.20 DISCOTHEQUE d'une PERSONNALITÉ 
que Jean Mélédo vous invite à découvrir. 

15. HIT PARADE INTERNATIONAL 

présenté par Pauline Sulak. 

17. CENT ANS DE MUSIC-HALL 

évoqués par Jean Mélédo. 

18. Hôtel de Paris 

magazine de Jacques Paoli. 

19. JOURNAL 19.25 Tiercé. 

19.30 Musiques... par Michel Cotet. 

— à 22.15 Le livre de l’été par Philippe Saint 
Germain : « Le cinquième cavalier » de Domi- 
nique Lapierre et Larry Collins (Ed. Laffont). 


R.T.L. 


5.30 VARIETES par Jean-Pierre Imbach. 
Avec : 5.30, 6., 6.30, 7., 7.30, 8. Journal suivi 
de RTL et vous. Et 6.15 Panorama sportif ; 
6.45 Club des clubs (football); 6.55 Horos- 
cope de Jean Rignac ; 7.15 La qualité de la 
vie, par Jean Carlier ; 7.45 Chronique politi- 
que de Philippe Alexandre ; 8.15 Le consom- 
mateur, par Lucien Espinasse ; 8.55 Horos- 
cope de Jean Rignac. 

9.15 STOP OU ENCORE, disque à la de- 
mande par Patrick Sabatier. 

13. Le journal inattendu dirigé par une per- 
sonnalité choisie en fonction de l'actualité. 

De 14. à 3. « W.R.T.L. » 

Session consacrée à la musique pop, rock, 
country, disco, new-waves, reggae. 

— à 14. COUNTRY par Jean-Bernard Hebey. 
— à 18. JOURNAL et Courses. 

— à 18.30 ROCK par Bernard Schu. 

— à 22. JOURNAL. 

— à 22.15 « LIVE », les grands concerts rock 
présentés par Dominique Farran. 


24. Inf. et suite « W.R.T.L. ». 5. Fin. 


Sud Radio 


6. à 9. LE PETIT MATIN de Catherine. Avec 
informations chaque demi-heure ; et à 8. Les 
manifestations motocyclistes, par J. Maggiori ; 
à 8.30 Cyclisme régional ; à 9. Journal. 

9.15 HIT PARADE par Lionel Cassan. 

12. Journal. 12.20 DOSSIERS INTERPOL, 
émission de Pierre Bellemare. 13. Titres. 

13.5 VARIETES par Catherine. 

15. HIT PARADE RETRO par Lionel Cassan. 
18.30 Journal. 18.55 Programmes T.V. 


19.5 TOULOUSE STREET variétés musicales. 
22.30 Fin. 


RADIO MAYENNE 


De 6 à 22 heures 
Sur LAVAL M.F. : 96,60 MHz 


e 
Belgique 
6.30 SAMEDI PREMIERE. Variétés musicales 


(avec Journal à 7., 7.30, 8., et 9.). 9.18 Radio 
titanic, par Jacques Delcuvellerie. 


13. Journal. 13.30 « 25-50-75 », évocation du 
dernier demi-siècle par sa musique. 


15.2 Marie clape sabots : folklore, chansons, 
danse et reportage par Jean-Pierre Otte et Ju- 
los Beaucarne. 16. Le merle moqueur. 17.5 
150 ans de vie quotidienne en Wallonie. 


18. Journal. 18.45 Musique enregistrée. 


19. Journal. 19.30 RADIO HOT DOG, par 
Stéphane Dupont. 22. Inf. 22.5 Jazz par Nico- 
las Dor. 23.40 Inf., fin. 


BELGIQUE III (ME: 


7. Inf. et musique matinale. 8.10 Concerts du 
week-end. 9. L'autre parallèle. 10. En avant les 
musiques. 13. Inf. 13.5 Thèmes d'inspiration. 


14. Un bel après-midi en perspective. 15. Ma- 
gazine de l'orgue : Jean Ferrard. 16. LES IN- 
TEGRALES ` Schumann. 17. Nouveaux sillons 
de l’année : Requiem allemand (BRAHMS), K. 
Te Kanawa, Chœur et Orch. de Chicago, dir. 
Solti. 18. Inf. 18.5 Petit concert en mosai- 
que : A. Weiss, piano joue Brahms. 


19. IDEM, magazine culturel et musical. 22. A 
la recherche du temps gagné. 23. Inf., fin. 


Sottens et SUISSE I 


De 7. à 1. Un homme, un jour, par Jean- 
Charles Simon ` avec à 7., 8., 9. Journal ; à 
7.58 Minute œcuménique ; à 9. Revue de 
presse. 12. Le kiosque à musique : 500° émis- 
sion, en direct de Saignelégier. 13.25 Appels 
urgents. 


19. Sports. 19.30 Journal. 24. Loterie ro- 
mande. 1. Inf., fin. 


SUISSE I 


8. Valses, polkas et Cie. 8.50 Patois. 9. Inf. 
9.10 Magazine du son, par-Jean-Claude Gi- 
gon. 10. L'art choral. 11. Sur la terre comme au 
ciel, magazine chrétien. 12. Notes et bloc-no- 
tes: Dvorak. 13.30 Archives sonores : 100° 
anniversaire de E. Bloch. 13.55 Concerts du 
jour. 

14. Journal. 14.20 lis ont fait l'Histoire. 15. Mu- 
ses baroques. 17. Suisse hebdo. 18. Folk 
club. 19, Swing sérénade. 

19.50 Travailleurs étrangers. 20.20 inf. en ro- 
manche. 20.30 Pour les espagnols. 21. Inf. 


21.5 THEATRE POUR TRANSISTOR: 
Comme un enfant blanc, de Gilbert Jolliet ; 
avec O. Kisfaludy, A. Neuvy et P. Pasquier ; F. 
Thury : synthétiseur ; réal. R. Jay. 21.20 Lu- 
crezia Borgia, opéra de Donizetti, livret de F. 
Romani d'après V. Hugo. Avec I. Wixell, J. 
Sutherland, G. Aragall, M. Horne, G. Ewer, G. 
Clarke, L. Visser, le National Philh. Orch., dir. 
R. Bonynge. 24. Inf., fin. 


Autres postes 


DEUTSCHLANDFUNK: (155 kHz) 9.15 Michel 
Béroff, piano: Etudes (Debussy) ; Tableaux 
dure exposition (Moussorgski). 13.30 Jazz. 
20.15 Audiodrame policier. 

SARRE Il (91,3 MHz) 8.5 Orch. de Sarre- 
bruck : Une vie pour le tsar (Glinka) ; Fantaisie 
pour violon et orch. op. 24 (Suk) ; Le rouet d’or 
(Dvorak). 9.30 Mosaïque musicale. 17. 
Haydn : Concerto pour orgue et cordes en do 
maj. ` Theresien-Messe. 23.5 Œuvres de 
Hartmann et musique de Chine. 0.5 Schu- 
mann, Pfitzner, Bartok, Beethoven. 
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| OIAVE 


IO3WVYS 


DIMANCHE 


3 AOUT 


France-Musique 


Toutes les émissions sont en STEREO 


INFORMATIONS : Flash à 7. 
JOURNAL à 9., 13., 19., 24. 


Thème du jour : 
Les Polyphonies du Moyen-Age 
et de la Renaissance 


7.3 Réveil matin 


- Programme proposé par Dominique Jameux : 
Messe de l'Homme armé (Josquin DES 
PRES), Josquin Choir, dir. Jeremy Noble. 


- Proposé par André Almuro ` O pulcherrima 
mulierum (Arcadelt JACOB), Pro Cantione An- 
tiqua de Londres ; Ave Regina (Nicolas GOM- 
BERT), Pro Cantione Antiqua ; Fantaisie, la 
Belle aronde (Claude LEJEUNE), Ensemble 
Musica Antiqua de Vienne ; Le Chant des oi- 
seaux, et L'amour, la mort et la vie (Clément 
JANEQUIN), Ensemble polyphonique de 
France ; Or sus tous humains (Claude GOU- 
DIMEL), Ensemble vocal de Lausanne ; Ave 
Maria, et La Nuit froide et sombre (Roland de 
LASSUS), Musica Antiqua de Vienne ; Clori 
mia pastorella, et Un nuovo cacciator (Giovanni 
GASTOLDI), Audite Nova; Alapparir della 
leggiadra figlia (Alessandro STRIGGIO), Audite 
Nova ; Canite tuba (PALESTRINA), Chœurs du 
King’s College de Cambridge ; Due rose (Luca 
MARENZIO), Musique Antiqua de Vienne. 


9. JOURNAL, météo. 


De 9.10 à 11. 
Art vocal italien 
et Manièrisme 


Deux programmes présentés simultanément 
par André Boucourechliev et Jacques Merlet : 


Proposé par André-Boucourechliev : Clorinda 
(Sigismondo d’'INDIA); Sonnetti spirituali 
(FRESCOBALDI) ; Psalmus 6 (Ignazio DO- 
NATI). 


- Proposé par Jacques Merlet: Ballades mo- 
nodiques (Ars nova italien), Esther Lamandier ; 
Une colomba candida (LANDINI), Studio der 
frühen Musik, A. van Ramm et R. Levitt; O 
Dolcezze (LUZZASCHI), A. van Ramm, T. Bin- 
kley et S. Jons ; Anchor- che col partire (de 
RORE), P. Elliott et l'Early Music Group ` lo vidi 
in terra angelici costumi (d'INDIA), N. Anfuso et 
G. Robert ; lo vidi in terra angelici costumi (da 
GAGLIANO), R. Jacobs et T. Koopman ; Ma- 
drigaux : Chi nudrisce tua speme, et Mira folide 
mia (da GAGLIANO), les Arts florissants ; lo 
vo’ piangendo (F. VITALI), N. Anfudo et G. 
Robert; Nell amoroso ciddel vostro volto 
(CACCINI), R. Jacobs et J. Huys ; lo amo, io 
ardo, io moro (KAPSBERGER), mêmes inter- 
prètes; Lamento della Madalena (MAZZO- 
CHI) ; Erminia Sventurata (L. ROSSI), J. Nel- 
son, W. Christie et W. Kuijken ; Altri canti di 
Marte (MONTEVERDI), les Arts florissants, dir. 
W. Christie; Sonate à 3 (FONTANA), Musica 
Antiqua de Cologne. 


AE En direct de SALZBOURG SW 


| # Concert MOZART 

: Avec Christiane EDA-PIERRE, soprano et 
i # Heinz HOLLIGER, hautbois, et l'ORCHESTRE 
| $ du MOZARTEUM, sous la direction de Rudolf 
i g BARCHAI : 

# - Première symphonie, en mi b. majeur K. 16 
e- Concerto p. hautbois, en do majeur K. 314 

# - Airs de concert 

# - Symphonie en ré majeur, d'après la Séré- 
| g nade K. 250 

| CONCERT donné au Mozarteum de 
e Salzbourg, et présenté par Jacques Merlet. 
i $ Entracte de 11.45 à 12. environ. 
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13.5 Jazz vivant estival 


Présenté par Laurent Goddet. Deux guitaristes 
français: Christian ESCOUDE et Boulou 
FERRE. 


De 14. à 17.30 


` Deux programmes présentés simultanement 
e par Jean-Michel Damian et Jacques Merlet : 


- Proposé par Jean-Michel Damian : Motet à 
quarante voix (Thomas TALLIS), et Motets 
(Roland de LASSUS), Pro Cantione Antiqua de 
Londres, dir. B. Turner; Arcana (VARESE), 
Orch. Philh. de New York, dir. P. Boulez; 
Symphonie n°8 en do mineur: adagio 
(BRUCKNER), Orch. Philh. de Vienne, dir. W. 
Furtwaengler. 


- Proposé par Jacques Merlet: Polyphonies 
du XVI° siècle. Lamentatio sanctae Matris ec- 
clesiae Constantinopolitanae (G. DUFAY), 
Syntagma Musicum, dir. K. Otten; Missa pro 
defunctis, extraits (OCKEGHEM), et Déplora- 
tion sur la mort d'Ockeghem (Josquin DES- 
PREZ), Pro Cantione Antiqua de Londres ; 
Psaumes (Thomas STOLTZER), Capella Anti- 
qua de Munich, dir. K. Ruhland. Josquin DES- 
PREZ: Tu solus qui facis mirabilia, par le 
Tôlzer Knabenchor ; Benedicta es caelorum 
Regina, par le Pro Cantione Antiqua ; Ecce tu 


pulchra es, par le Collegium vocale de"Gand, . 


20.30 FESTIVAL de SAINT-DENIS 


dir. Ph. Herreweghe. Musae Jovis (GOM- 
BERT), Pro Cantione Antiqua; O bone Jesu 
(DE MONTE), Collegium vocale de Gand, dir. 
Herreweghe ; O Altitudo divitiorum (de RORE), 
et In convertendo (WILLAERT), Pro Cantione 
Antiqua ; Motet : Tu es Petrus (PALESTRINA), 
Tölzer Knabenchor; Moduli quinis vocibus 
(LASSUS), Collegium Vocale de Gand ; Messe 
à 5 voix (W. BYRD), Chœurs du King's College 
de Cambridge, dir. D. Willcocks ; Ave Maria, et 
Per crucem tuam (de MORALES), et Veni 
sancte spiritus (de VICTORIA), Escolonia de 
Montserrat, dir. I. Segarra. 


d 17.30 Récital de piano 

e Gerald Moore 

, CONCERT d'adieu donné à Londres, le 20 fé- 
$ vrier 1967, avec Elisabeth SCHWARZKOPF 
A et Victoria de LOS ANGELES, sopranos et 
e Dietrich FISCHER-DIESKAU, baryton. 

$ Des œuvres de Mozart, Schubert, Rossini, 
A Brahms, Schumann, Wolf, Mendelssohn et 
e Haydn. Présentation de François Pigeaud. 


19.5 BEETHOVEN : Quinzième quatuor, en la 
mineur opus 132, par le Quatuor Vegh. Pré- 
sentation de Jean-Michel Damian. 


20. Prologue, par Pierre-Louis Asselineau : 
. Autour de la Symphonie de MAHLER. « 


Symphonie «Des mille», de Gustav MAHLER 


Barbara HENDRICKS, 
Teresa ZYLIS-GARA, 


Barbara VOGEL, sopranos 
Nadine DENIZE, 

Otrun WENKEL, contraltos 
Peter LINDROOS, ténor 
Siegmund NIMSGERN, baryton 
Peter MEVEN, basse 


les Chœurs et la Maîtrise de Radio-France 
(dir., Jacques Jouineau), les Chœurs Phil- 
harmonia de Londres (dir. Norbert Balat- 
sch), les Chœurs d'enfants de Paris (dir. 
Roger de Magnée), l'Orchestre National 
de France et le Nouvel Orchestre Phil- 
harmonique, sous la direction de Seiji 
OZAWA. 

La Huitième Symphonie, en mi bémol 
majeur, fut écrite par Gustav Mahler en 
1906, alors qu'il était à l’apogée de sa 
gloire et occupait le poste de chef de la 
musique à l'Opéra de Vienne. Un an 
plus tard, le drame allait s'abattre sur 


De 23. à 2. 
Les NUITS d'ETE 


— à 23. SATURNALES, émission de Marc 
André. La Princesse de Navarre (RAMEAU) 
solistes de l'English Bach Festival Singers et 
Orch., dir. N. Mac Gegan; Harold en Italie 
(BERLIOZ), W. Primrose, alto et l'Orch. 


lui. C’est en deux mois qu'il composa 
cette symphonie chorale gigantesque 
qui ne demande pas moins de mille 
exécutants — d'où son surnom. 

On retrouve dans cette partition toutes 
les tendances de Mahler : sens remar- 
quable de la poésie, richesse de l'ins- 
piration, voire surcharge du discours. 
Cette symphonie comprend deux par- 
ties distinctes : d’abord, le Veni Creator, 
hymne chanté dans la liturgie catholi- 
que le jour de la Pentecôte, imploration 
à l'Esprit-Saint ; puis la seconde partie, 
beaucoup plus développée, est la der- 
nière scène du Second Faust, de 
Goethe, dans laquelle les divers per- 
sonnages prient la Vierge d'intervenir 
pour la rédemption de l'âme de Faust. 
Une prière qui réunit humanité tout 
entière. 


CONCERT donné le 11 juin 1979 en la 
Basilique de Saint-Denis. 


Symph. de Boston, dir. Ch. Munch ` Les Pins 
de Rome (RESPIGHI), Orch. Symph. de Bos- 
ton, dir. S. Ozawa ; Ethers, pour flûte et cinq 
instruments (MURAIL), Riornelli (VALAM- 
BRINI), et Funktionen (ROQUE-ALSINA), 
Continuun Ensemble de Dortmund, dir. W. 
Seiss (à 24. JOURNAL, météo). 2. Fin. 


Len 


France-Culture 


ee Signifie en STEREO pour PARIS 


INFORMATIONS : Flash à 7. 
Journal à 7.30, 12.30, 19. et 23.55 


7. inf. 7.2 Musique enregistrée. 7.5 LA FENE- 
TRE OUVERTE, émission d'André Chanu. 
7.12 Communiqués. 7.15 HORIZON. Magazine 
religieux de Ernest Milcent : 7.30 JOURNAL, 
revue de presse, météo. 


7.40 CHASSEURS DE SON 


Magazine international de l'enregistrement 
d'amateur par Jean Thévenot et Paul Robert, 
avec Claude Dufour et des chasseurs de son 
amateurs. Aujourd'hui : folklore international 
à Montoire, enregistrements de Béatrice et 
Jean-Pierre Moreau et de l'Abbé François 
Brossier, de Montoire. 


8. ORTHODOXE et CHRISTIANISME ORIEN- 
TAL par Gérard Stéphanesco. 


8.25 Le comité protestant des amitiés fran- 
çaises à l'étranger. 


8.30 SERVICE PROTESTANT. Avec Bernard 
STRICKER, pasteur de l’église de la confes- 
sion d'Augsbourg de Saverne. Animation litur- 
gique par Elisabeth Stenger, orgue et une 
chorale dirigée par Albert Blanalt. 9. Sélection. 
9.5 Communiqués. 


9.10 ECOUTE ISRAEL, par Victor Malka. 


9.40 Divers aspects de la pensée contempo- 
raine : le Grand Orient de France. 


10. Messe à Valognes 


en l'abbaye des bénédictines. Chants par le 
chœur des Moniales. 


11.5 La MUSIQUE et les MOTS 
Emission de Rémy Stricker. (2). Un poème, 
des musiciens. Heine et Eichendorff et musi- 
ques de Schumann, Liszt, Wolf, Grieg, Men- 
delssohn, Kirchner. 

12. Communiqués. Musique enregistrée. 12.5 
ALLEGRO... Divertissement de Bertrand Jé- 
rôme, réal. C. Chebel. Textes choisis par Mi- 
chel Laclos. Babioles, par Jacques Luley et 
Henri Gendrot. Les dimanches du diction- 
naire, session 80. Lettres de Lewis Caroll à 
des petites filles. 12.30 JOURNAL, météo. 


12.40 MUSIQUE DE CHAMBRE 

eè Ibéria: Evocation, El puerto, Rondena, 
Almeria, Jerez (ALBENIZ) ; Sonatine monodi- 
que, Caprice en hommage à Luis Milan, et 
Deux préludes (OHANA) ; Hommage à Paul 
Dukas (de FALLA), par Antonio Ruiz-Pipo, 
piano. Concert enregistré au salon d'Automne 
en novembre dernier. Variations Kakadu 
(BEETHOVEN), Eastman Trio. 

14. SONS ee Chemins de fer : ferry-boat de 
kowioon à Hong-Kong, par Gilbert-Maurice 
Duprez et Mildred Clary. 


14.5 Le songe d'August Strindberg 


adapté par Maurice Clavel, réal. Anne Lemaï- 
tre. Texte lu par Jean Piat. Cette pièce, fut 
enregistrée au théâtre Silvia Monfort lors de 
l'hommage rendu à Maurice Clavel en janvier 
et février dernier. 


Maurice Clavel, qui a travaillé sur une 
adaptation française de l’œuvre Strindberg 
cernait ainsi ce « Songe » dématérialisé ` 


« Cette pièce, et c'est ce qui peut décevoir 
certains spectateurs trop intellectuels à la 
manière cartésienne, française, n’est pas 
une thèse, puisque la recherche n'aboutit 
pas. C’est une recherche qu’on appelle au- 
jourd’hui existentielle. Strindberg est un de 
ces témoins qui se font égorger, un être qui 
paie de sa personne par son érosion, sa 
névrose. C’est une pièce de l'angoisse, mais 
qui ne va pas au surnaturel mais je dirais 
plutôt au surréel. Je peux dire que dans 
cette pièce, Strindberg ne quitte le monde 
que pour l’Etre. De même que le poète, le 
vrai poète, comme Rimbaud, tord, crispe, et 
fait fermenter le langage et le dépayse pour 
trouver une sorte de nature plus profonde, 
c'est ce que Strindberg fait aux images, aux 
tableaux, aux visions, aux situations. Il y a 
un désordre, mais ce désordre est un ordre 
onirique, la logique même du rêve ; et dans 
cette œuvre Strindberg précède Freud d'un 
bon quart de siècle. C’est pourquoi je dis 
que cette pièce est une pièce de l'angoisse, 
- mais pas une pièce du désespoir. Ce n'est 
pas chrétien, ce n'est pas anti-chrétien, ce 
n'est pas religieux, ce n'est pas athé, cela 
n'aboutit pas... mais quel est celui d’entre 
nous qui peut se flatter d'aboutir ? » 
Le Songe: fenêtre ouverte sur l'inconnu, 
peut-être sur le vide, peut-être sur l'espé- 
rance, en tout cas sur la poésie. 
15.50 Musique enregistrée. 


16.5 FESTIVAL d'AVIGNON 


Concert donné en la chapelle des Pénitents 
blancs, par Phyliss BRYN-JULSON, soprano, 
John CONSTABLE, piano et Alfred RUTZ, 
flûte : 

Quattro Lirico di Antonio Machado (DALLA- 
PICCOLA) ; Drei gesang opus 23 (WEBERN) ; 


Vocalyses pour voix, flûte et piano (COWELL) ; 
Mists, West London, The greatest man, Ann 
street (IVES); Lieder opus 12 (WEBERN) ; 
Vocaylyses pour soprano solo (BOONE) ; Sie- 
ben Frühe Lieder (BERG). 


Née aux Etats-Unis, de parents norvégiens, 
Phyliss Bryn-Julson a fait des études d’or- 
gue, de piano et de chant. Elle a travaillé 
avec Gunther Schuller et Eric Leinsdorf. Elle 
chante fréquemment avec l'Orchestre Phil- 
harmonique de New York, orchestre sym- 
phonique de Boston et l'orchestre de Chi- 
cago. Sa collaboration avec Pierre Boulez a 
débuté à Londres en 1975 et se poursuivra 
pendant la saison prochaine. Egalement à 
Faise dans le répertoire classique et la mu- 
sique contemporaine, elle partage sa car- 
rière entre l'opéra, les récitals et Pensei- 
gnement du chant. 


17.30 ESCALES DE L'ESPRIT 


Emission d'André Fraigneau, consacrée à la 
Comtesse de SEGUR pour « Les vacances ». 
Avec Arlette de PITRAY (4). Textes lus par 
Jean-Claude Houdinière, Jean-Pierre Leroux, 
Eric Legrand, Gérard Lartigau, Christiane Las- 
quin, Linette Lemercier, Régine Blaess, Rosine 
Favey. Réal. G. Delaunay. 


18.30 MA NON TROPPO. Suite de l'émission 
« Allegro », Textes choisis par Michel Laclos. 
Exégèse des lieux communs selon Léon 
Bloy. Franche filature, par Eva Darlan. La pe- 
tite semaine comique de Michel Laclos. 19. 
JOURNAL, météo. 


19.10 Le cinéma des cinéastes 
Emission de Claude-Jean Philippe. 


20. « Zalmen ou La Folie de Dieu » 


d'Elie WIESEL (première partie), avec 
Marcel André, Pierre Constant, Maurice 
Nasil, Jean-Roger Caussimon, Jean Leu- 
vrais, Jacky Catalayud, Tony Taffin, Eve 
Griliquez, Nicolas Amato, Leon Spigelman, 
Aron Storch, Paul Ville, Roger Karl, Jean- 
Pierre Lituac, Lucien Frégis, Jean Pemeja, 
Yves Peneau, Jean Négroni, Bernard 
Fresson. Les thèmes Hassidiques sont 
interprétés par Manuel Recassens, violon- 
celle et les chants rituels juifs par Léon 
Spigelman, Aron Storch et Matti Megged. 
Réal. René Jentet. Emission déjà diffusée 
le 13 mars 1968. 
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21.56 Musique enregistrée. 


# 22. FESTIVAL d'AVIGNON 

$ Théâtre musical 

4 Création française de Philippe BŒSMANS : 

# « ATTITUDES » en vingt deux tableaux, pour 
f une chanteuse et quatre musiciens, interprétes 
S par Elise Ros, un Ensemble instrumental, sous 
# la direction de Georges Octors junior. Texte 
A et mise en scène de Michèle Blondeel. 

e Attitudes ne comporte pas d'argument au 
# sens classique du terme. Seule trace narra- 


LLRReRR0Re8e6r8e1 


tive, une petite histoire (une femme traverse 
la place en courant... elle perd un gant...) 
sert de prétexte à de multiples variations. Le 
texte recourt à trois langues, l'anglais, le 
français, l'italien, en accord avec les diffé- 
rents caractères musicaux. Il est conçu 
prioritairement comme matériau sonore. En 
dehors de « l’histoire dans ses différentes 
versions, lyriques, rythmiques, « délire or- 
ganisé », inscrites sur la partition musicale, 
la chanteuse dispose d’un texte dans lequel 
elle peut puiser avec une relative liberté. 


23.55 JOURNAL, météo. Fin. 
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DIMANCHE 


SUITE 


France-inter 


5. Louis Bozon, Flore Horreard. Avec 5. Inf. 6 
et 7. Journal ; 7.15 Le bonheur n’a pas d'âge. 
7.30 Journal; 7.45 Titres et Gazette des 
sports. 8. JOURNAL. 8.15 Loisirs à loisir 8.30 
Titres et revue de presse du week-end par 
Jean-Noël Cadou. 8.45 Titre et Le livre du 
dimanche. 9. Inter route, météo : 6.29, 6.57, 
1:58; 19:57. 


9.30 L'OREILLE EN COIN 


Programme de Pierre Codou et Jean Gar- 
retto. Avec Pierre Saka, Patrick Burgel et Pas- 
cale Nicole, (à 10. Journal) ; à 11. Les stars en 
congés payés ou les vacances imaginaires de 
quelques grands de la variété, sous forme de 
comédie musicale ; à 11.30 Les aventures de 
Nénesse et Riton, par Franck Adrian et Alain 
Chabat. - 


12. DIMANCHE ACTUALITES 


Magazine présenté par Yves Mourousi. 
Avec à 12. inf. 12.30 Titres. 12.45 Le Jeu des 


mille francs, animé par Lucien Jeunesse. 13. 
JOURNAL. 


14.5 L'OREILLE EN COIN 

Programme de Pierre Codou et Jean Gar- 
retto présenté par Agnès. Avec Marie-Odile 
Monchicourt, Paula Jacques, Kathia David, 
Emmanuel Den, Kriss Graffiti. 

18. LE TEMOIN, par André Sabas, Alain 
Schmit et Jean-Pierre Yzermann. Aujourd'hui : 
Pierre Messmer raconte la maladie et la mort 
de Georges Pompidou. 


19. INTER SOIR journal. 19.20 La vie du 
sport. 19.57 Services. 


20. LUIS MARIANO 

évoqué par Claude Dufresne. Avec la partici- 
pation de nombreux témoins et la diffusion 
d’enregistrements inédits. 


21.15 LA MUSIQUE EST A VOUS 

RAVEL : L'Enfant et les sortilèges par Colette 
Herzog, Jane Berbie, Michel Sénéchal, lor- 
chestre national de l'ORTF., dir. Lorin Maa- 
zel. Emission de Jean Fontaine. 


22.10 JAM-PARADE 

Présenté par André Francis. Le jeune jazz 
français avec les ensembles de Philippe La- 
carière, Eric Lelann, François Couturier, le 
groupe Flûte rencontre de Michel Edelin ; vers 
23.5 Chuck Israel et le National jazz ensem- 
ble à la cité universitaire et l'orchestre de 
Georges Gruntz à l’espace Cardin. 


24. Journal et messages. 0.5 INTER DANSE, 
présenté par Jo Dona. 


1.30 LES CHOSES DE LA NUIT, par Jean- 
Charles Aschero et Bernard Gilet. 


Sud Radio 


6. à 9. LE PETIT MATIN de Catherine. 

Avec vers 7.30 Bon Dimanche, magazine reli- 
gieux de Fernand Semont ; vers 8. Chronique 
automobile ; à 8.30 Edouard Duleu. 

9.15 VARIETES par Philippe. 


12.20 LES DOSSIERS INTERPOL, 
émission de Pierre Bellemare. 

13.5 VARIETES par Catherine. 

15. HIT PARADE RETRO par Philippe. 
19. TOULOUSE STREET 

variétés musicales. 22.30 Fin. 
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Europe 1 


A L'OCCASION DES GRANDS DEPARTS, 
EUROPE 1 DESTRUCTURE SON ANTENNE 
JUSQU'A 22 HEURES. 

A L'EXCEPTION DES TRANCHES D'INFOR- 
MATIONS, ET DES JEUX (Sweepstake à 11 h 
et Sisco à 12h), TOUTES LES EMISSIONS 
TRADITIONNELLES SONT REMPLACEES 
PAR UN 


Programme musical spécial 
entrecoupé de conseils sur la circulation rou- 
tière, de Prévisions météorologiques et de fré- 
quents «Europe Stop» réalisés par une 
équipe de quinze animateurs à bord de voitu- 
res et de motos, relayées par deux avions. 
INFORMATIONS aux heures habituelles 
(journaux chaque demi-heure le matin jusqu'à 
9., puis 13., 19., flashes aux autres heures). 
22. CHLOROPHYLLE WEEK-END 
variétés animées par Mychèle Abraham. 
22.30 EUROPE-PANORAMA par S. Paoli. 
23. POUR CEUX QUI AIMENT LE JAZZ 
par Frank Ténot 
24. Viviane. 


Monte-Carlo 


5. VARIETES par Jean Mélédo. 

Avec Journal chaque demi-heure. 

Et à 8.15 EGLISE D’AUJOURD'HUI. 

8.30 Chronique bouliste, par Otello. 

8.40 Météo marine. 

9., 10 et 11. JOURNAL de M.-C. Courtioux. 
9.30 VERVE ET HUMOUR : Jean Amadou. 
11. LE CHOUETTE-CLUB. 

Emission de Carole Chabrier 

pour les enfants et avec des enfants. 

12. JOURNAL de J.-P. Besnard. 

Suivi du magazine Dimanche au village. 
12.50 Plein soleil : chronique des festivals 
puis HIT PARADE DES 33 TOURS 
présenté par Jean Mélédo. 1 

15. MUSIQUE et SPORT 

par Pauline Sulak. 

18.30 JOURNAL de Patrice Zehr. 

19.30 HIT PARADE DES 33 TOURS 
présenté par Jean Mélédo. 

(à 20. Météo marine). 

20.30 à 0.30 MUSIQUES. 

Session animée par Michel Cotet. 

— à 20.30 Musique classique. 

Présentée par Liliane Rose. 

— à 22. JOURNAL 

suivi du Livre de lété, par Philippe Saint- 
Germain : « Exposé au soleil » de Jean Cayrol 
(Ed. du Seuil). 

— à 22.30 Jazz, pop et variétés. 

— à 24. JOURNAL de Serbonel. 1. Fin. 


R.T.L. 


6. VARIETES par Jean-Pierre Imbach. 

Avec : 6., 6.30, 7., 7.30 Journal ; 7.45 Pano- 
rama sportif; 8.15 UN CHRETIEN VOUS 
PARLE ; 8.30 Journal ; 8.45 Menie Grégoire ; 
8.55 Horoscope de Jean Rignac ; 9. Journal ; 
9.10 Léon Zitrone ; 9.15 Le tiercé, par Maurice 
Bernardet. 

9.20 STOP OU ENCORE, disques à la de- 
mande par Patrick Sabatier. 


13. JOURNAL par Philippe Alexandre. 
De 13.30 à 18. « W-R.T.L. ». 
POSTE RESTANTE de Jean-Bernard Hébey. 


vesess 


18. JOURNAL de Jean-Pierre Tison. 
18.30 HIT PARADE par André Torrent. 


21. GRAND ORCHESTRE 

Symphonie n° 88 en sol majeur (HAYDN), dir. 
Louis de Froment ; Variations symphoniques 
(FRANCK) avec Kare Engel, dir. Louis de 
Froment. Présentation Pierre Petit. 


22. Journal. 22.15 HIT PARADE des CLUBS, 
présenté par Bernard Schu. 


24. inf. et « W.-R.T.L. ». 5. Fin. 


6.30 ALLO TOUT L'MONDE, variétés musica- 
les (avec Journal à 6.30, 7., 7.30, 8. et 9.). 
9.18 Sciences humaines. 10. MESSE. 11. Va- 
riétés musicales. 

13. Journal. 13.30 Les feux de la rampe, 
spectacle radio. 15. EN SPORTS ET EN MU- 
SIQUE. 18.25 Un autre regard. 


19. Journal. 19.30 RADIO SUPER, variétés. 
20. Invité-dossier. 22. Le passager de la nuit 
(avec Inf. à 22. et 23.). 23.40 Inf., fin. 


BELGIQUE I OM Pi 


12. Musique légère. 13. Inf. 13.5 Mélodies cé- 
lèbres. 15. Musique ancienne et baroque. 16. 
Mahler : Symphonie n° 10, dir. J. Lévine. 17.30 
Le pays de Liège : 10 siècles d'histoire. 18.5 
Grands interprètes : M. Beroff, piano joue Pro- 
koviev et Balakirev. 

19. J. Epstein, violon, Orch. Symph.:de Sar- 
rebruck, dir. P. Steinberg: Symphonie 60 
(Haydn), Rapsodie pour violon et orch. n°2 
(Bartok), Symphonie n° 1 (Brahms). 20.35 Paul 
Tortelier, violoncelle et Maria de la Pau, 
piano : Sonate opus 5 n° 2 (Beethoven), Suite 
BWV 1109 (Bach), Variations sur un thème de 
Rossini (Paganini). 21.30 Dossier musique. 23. 
Inf., fin. 


Sottens 


De 7. à 19. Une femme, un jour, par Michèle 
Wathelet; avec à 7., 8. et 9. Journal. 9.15 
Musique spirituelle. 

9.45 MESSE transmise du Monastère Saint 
Benoît au Bouveret. 11. CULTE PROTES- 
TANT. Officiant : Jean-Jacques Buard. 

12. Une femme, un jour, suite. 13.25 Appels 
urgents. 13.30 Journal. 19. Sports. 19.30 
Journal. 20. Allô Colette. 

22.20 ENIGMES ET AVENTURES : Pour ré- 
parer des ans lirréparable outrage, de 
Pierre-Vincent Deluz. Avec P. Pasquier, D. Fil- 
lion, G. Bloch, C. Valérie, E Ramu, G. Epierre. 
Réal. R. Jay. 23. One, two, three, émission de 
jazz de B. Durring. 1. Fin. 


SUISSE I 


7. Comme Sottens. 9. Une femme, un jour. 
12. Comme Sottens. 1. Fin. 


SUISSE II 

21.5 In the south (Elgar), Orch. Philh. de Lon- 
dres, dir. N. del Mar ; Concerto pour piano n° 2 
(Brahms), M. Béroff, Orch. de la Staatskapelle 
de Dresde, dir. E Jochum ; Symphonie n° 4 
(Brahms), Orch. de la Staatskapelle de Dresde, 
dir. E. Jochum. 


Autres postes 


SARRE II. 20.20 Festival de Salzbourg : 
«Les Contes d’Hoffmann », d'Offenbach, dir. 
James Levine, avec Placido Domingo et Edda 
Moser. 0.5 Concert Brahms. 


LURE 


4 AOUT 


France-Musique 


MODULATION DE FREQUENCE 
(à Paris : 97,60 MHz) 


Interprète du jour 
Alfred Deller et le Deller Consort 


7.3 Réveil matin 


Présenté par Dominique Jameux : 

- à 7.3 La lumière et le regard : Dinu LIPATTI, 
pianiste (1). Des œuvres de Ravel, Bach et 
Chopin. 

-à 8. L'interprète du jour: le DELLER 
CONSORT. Ecole madrigaliste anglaise, 
avec des œuvres de Thomas WEELKES, John 
BENNET, John WILBYE et Thomas MORLEY. 
- Petite anthologie du Lied, avec Stéphane 
Goldet. MOZART : Abendempfindung (Senti- 
ment du soir) K. 523, par |. Seefried, soprano 
et G. Moore, piano. 


Tout autant qu'un phénomène vocal. $r 


restituant l'extraordinaire tessiture du 
contre-ténor, une voix perdue depuis le 
XVIII? siècle, Alfred Deller, (disparu le 16 
juillet 1979) fut un artiste guidé par une 
intuition, une sensibilité et un sens 
poétique rares. Il fonda le Deller 
Consort et s'attacha, toute sa vie, à res- 
susciter le répertoire oublié de la musi- 
que ancienne. 


Sous la direction d'Alfred DELLER, 
concert donné le 25 novembre 1977, au 
Grand Auditorium de Radio-France. Pré- 
sentation de Jacques Merlet. 


Lamentations de Jérémie (Robert 
WHITE) ; Si le parler et le silence (Pierre 
GUEDRON) ; Up on my lap my sovereign 


13. JOURNAL, météo. 


13.5 Jazz vivant estival 


Présenté par Laurent Goddet: le pianiste 
Randy WESTON. A la salle de la Facim à 
Courchevel, le 5 février 1980 : Saucer eyes, et 
In memory of Bueno Consecha. A Château- 
vallon, le 11 novembre 1978: African Lady, 
sextette avec Ahmed Abdul MALIK, contre- 
basse, Papa Oye MACKENZIE, flûte et bala- 
fon, Azzedine WESTON et Sam KELLY, 
conga, drums et percussions africaines, Olivier 


11.30 DELLER CONSORT 


-le DELLER CONSORT présenté par André 
Almuro. Salvador mundi, Domine (Thomas 
TALLIS); If ever | more riches did desire 
(PURCELL); Too much | once lamented 
(Thomas TOMKINS). 


8.30 JOURNAL, météo. 


8.35 KIOSQUE MATIN, magazine de l'actualité 
musicale par Philippe Caloni. 


De 9.30 à 11.30 
Le Deller Consort 


- Présenté par André Boucourechliev. Madri- 
gaux à cinq voix de GESUALDO : Dolcissima 
mia vita ` Moro lasso al mio duolo ` Irene, o 
miei sospiri. Ayres de John DOWLAND : Flow 
my tears. PURCELL : Music for a while ; The 
plaints ; If music be the food of love ; Fairest 
isle of isles excelling ; Twice happy lovers ; 
Since from my dear Astrea’s sight. 


-à 10.30 Présenté par Mildred clary. Orazio 
VECCHI : L’Amfiparnaso. 


sits (Martin PEERSON) ; La rousée du joly 
mois de may (Jean PLANSON); My 
thoughts are wing'd with hopes (John 
DOWLAND) ; Chromatic tunes (John DA- 
NYEL) ; Suite pour luth, et O Sovereign 
(Alain RIDOUT) ; Cupid in a bed of roses 
(Thomas BATESON); Our bouny boots 
could toot it (Thomas MORLEY) ; O, soft 
singing lute (Francis PILKINGTON) ; Poor 
is the life (Michael EAST) ; Les pantalons 
(Nicolas VALLET) ; Ballets, et Courante 
(Charles de l'ESPINE) ; Courantes (Robert 
BALLARD) ; Liquide perle amor (Luca 
MARENZIO) ; Si chio vorrei morire (Clau- 
do MONTEVERDI); Misero que faro 
(Orazio VECCHI); Cedan l'antiche tue 
chiare (Luca MARENZIO) ; Now is the 
month of maying (Thomas MORLEY). 


JOHNSON, batterie. Piano solo: Niger 
Mambo, et Blue Moses. 


De 14. à 15. 
Collection particulière 


PURCELL par Deller : les premiers disques, 
émission d’Armand Panigel. Ode à la Reine 
Mary : Come ye sons of art; Airs divers de 
Pausanias, King Arthur, Indian Queen, Bon- 
duca, Don Quichotte ; Dioclétien, ou la Pro- 
phétesse, musique de scène ` allégorie finale. 


De 15. à 17.30 
Alfred Deller et Consort 


Deux programmes présentés simultanément 
par Jean-Michel Damian et Jacques Merlet : 


- Proposé par Jean-Michel Damian. François 
Couperin : des extraits des Leçons de Ténè- 
bres, par Alfred Deller, Raphael Perulli et Mi- 
chel Chapuis. 

- Proposé par Jacques Merlet: Ah Robin 
(CORNYSHE) ; Cease sorrows now (Th. 
WEELKES) ; Ah, dear heart, et O lord in thy 
wrath (O. GIBBONS) ; Care charming sleep 
(Robert JOHNSON) ; Salve Regina (MONTE- 
VERDI) ; Misere my maker (anonyme XVII’) ; 
Come heavy sleep (J. DOWLAND) ; The cy- 
press curtain (Th. CAMPION) ; Folk songs ; An 
evening hymn, Sweeter than roses, O solitude, 
et Hear my prayer, O lord (PURCELL) ;`Te 
Deum, en ré (PURCELL) ; Ode sur la mot de 
M. Purcell (J. BLOW), Alfred et Mark Deller, K. 
Jeans, M. Arno et W. Bergman. 


17.30 Quatuor Melos 


Avec Enrique SANTIAGO, deuxième alto et 
Rudolf GLEISSNER, deuxième violoncelle : 


SCHUMANN : Troisième quatuor, en la majeur 
opus 41 n°3 

BRAHMS : Deuxième sextuor à cordes, en sol 
majeur opus 36 

CONCERT donné dans le cadre des Echanges 
internationaux et présenté par Mildred Clary. 


19.5 Prologue, par Stéphane Goldet. 


19.30 En direct de SALZBOURG 
Orchestre Philharmonique de 
Vienne 


Avec Jessye NORMAN, soprano, sous la 
direction de Claudio ABBADO : 


BEETHOVEN : « Ah, perfido », scène et 
air pour soprano et orchestre, opus 65 


BERG. Cinq Lieder sur les textes de 
« Cartes postales de Peter Altenberg », 
pour chant et orch. opus 4 : Seele, wie bist 
du schöner ` Sahst du nach dem Gewit- 
terregen; Uber die Grenzen des All; 
Nichts ist gekommen ; Hier ist Friede. 
MAHLER : Cinquième Symphonie, en do 
dièse mineur. 

L'une des pages les plus populaires de 
la musique classique, surtout depuis 
ľexploitation discutable qu'en a fait 
Visconti, pour illustrer les états d'âme 
du héros de Mort à Venise. Mais, para- 
doxalement, on ne retient de cette œu- 
vre que l'Adagietto pour cordes et har- 
pes — certes, le sublimissime des su- 
blimes mouvements lents écrits par le 
compositeur autrichien — et l’on né- 
glige le reste... 

Cela commence par une marche, som- 
brement tragique dès l'explosion des 
trompettes, suivie par une mélodie re- 
tenue des violons : un climat oppressé, 
tendu, angoissant, qui se prolonge jus- 
que dans les Sturmisch bewegt (tempé- 
tueux et agité) clamés par les instru- 
ments à vent, dans de radieuses disso- 
nances. Suit un hallucinant Scherzo, 
débordant de valses autrichiennes, de 
rengaines canailles ou champêtres, ivre 
de rythmes colorés — un vrai kaléïdos- 
cope sonore... Cette furia frénétique 
vient mourir dans l'Adagio poignardée 
par les violons, meurtrie par les violon- 
celles, qui chantent en mineur dans le 
grave. Une fugue avortée dans son plein 
développement, et commence un nou- 
veau choral —l'éclatant Rondo final 


plein de lumière 
Xavier LACAVALERIE 


LUNDI 


SUITE 


De 22. à 24. 
Les NUITS d'ETE 


GRANDES VILLES D'EUROPE. Ce soir, une 
évocation d'Antonio Ruiz-Pipo : 


Lisbonne 


France-Musique poursuit, la nuit, son tour 
des grandes métropoles européennes. 
Après les pays nordiques, en juillet, ce 
voyage va nous conduire vers des régions 
ensoleillées : Portugal, Espagne, Italie, 
Grèce, Bulgarie, Yougoslavie, Roumanie... 
Le portrait des villes est brossé, leur vie mu- 
sicale évoquée à travers leur passé, un évé- 
nement, une création, une salle, la nais- 
sance ou la mort d'un compositeur. 

Le tremblement de terre à Lisbonne en 1755 ; 
Le despotisme éclairé du Marquis de Pombal. - 
Joâo de SOUZA CARVALHO: Ouverture 
« Pénélope ». par l'Orch. de Chambre Gulben- 
kian, dir. Renato Ruotolo ; Te Deum. Folklore 
portugais. 23.55 JOURNAL, météo. 24. Fin. 


France-Culture 


MODULATION DE FREQUENCE 
(à Paris : 93,35 MHz) 


INFORMATIONS : Flash à 7., 8.30, 11., 14.28, 
17. Journal à 7.30, 9., 12.30, 19., et 23.55. 


7.2 COLPORTAGE 


Magazine-vacances de Claude Dupont et 
Jacques Fayet. Une personne, un lieu. Au- 
jourd’hui : Henri Berthat et la chanson po- 
pulaire bourguignonne, par Claude Dupont. 
A 7.30 JOURNAL, météo. 


Du 4 août à mi-septembre, Colportage se 
promènera à travers la France entière pour 
rencontrer des personnes et des lieux. 


Quels lieux ? Pas les plus célèbres. Ceux qui 
sont en dehors des routes touristiques : les 
ruines cachées d’une abbaye, l'atelier à 
l’abandon, les petits musées où se recrée la 
mémoire ouvrière... 

Quelles rencontres ? Celles qu'on ignore et 
qu'on a du mal à croiser, mais qui possè- 
dent les clés de vrais trésors. 


De 8. à 11. Les matinées 
du mois d'août 
présentées par Pierre Descargues. 


— à 8. LE JARDIN DES SCIENCES NATU- 
RELLES : Fruits, épices, légumes des Hespé- 
rides et d’ailleurs. Bestiaire de la forêt et de la 
plage. Cailloux, hiboux du cabinet des curiosi- 
tés. La rencontre des amateurs. Première par- 
tie : Bestiaire ancien et moderne des bois et 
des champs, par Anne-Marie Brisebarre et 
Valère Bertrand. La Vipère. 

— à 8.32 ACTUALITE: Des spécialistes 
commentent en direct les événements cultu- 
rels, sociaux et scientifiques ` Dix huit siècles 
de l'histoire de Paris visibles dans la crypte 
archéologique de Notre-Dame, par Jacques 
VALENTIN. Emission de Pierre Descargues. 
— à 9. JOURNAL, météo. 

— à 9.7 LES UNIVERSITES DE L’UNIVER- 
SEL. Enquête sur les universités de huit pays. 
Aujourd'hui : Le système universitaire italien et 
l'histoire de l'université de Bologne (1), par 
Françoise Malettra et Elyane Milhau. 

— à 10. UN MOIS EN AUVERGNE. En direct 
du car-studio de France-Culture : la vie cultu- 
relle, agricole, économique, archéologique et 
mythique d'une ville d'Auvergne. Aujourd'hui : 
Le Puy (1), par Sylvie Andreu : La ville et sa 
région ; Le journal ; Un paysage de légende. 
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11.2 En lisant Stendhal 


ee Série de Denise Mégevand. Première par- 
tie : Un fou de musique. 


Romancier, mais aussi diplomate, amoureux 
de l’amour et de l’art sous toutes ses for- 
mes, Stendhal a, tout au long de sa vie et de 
son œuvre, fait preuve d’une passion ex- 
traordinaire pour la musique. Elle est omni- 
présente dans ses écrits et dans ses voya- 
ges. Il vit en musique. 

A travers la lecture de Promenades dans 
Rome et de la Correspondance de Stendhal, 
se constitue un témoignage précieux sur la 
sensibilité musicale de l'écrivain et de son 
époque. 

12.5 ŒUVRES ET CHEFS-D'ŒUVRE EN 
FRANCE. Série de François Leyritz consacrée 
à la visite des musées connus ou inconnus de 
province. 


12.45 PANORAMA 


Emission de Jacques Duchâteau. « La place 
des bonnes » d'Anne MARTIN FUGIER (Ed. 
Grasset) ` « Femmes toutes mains » de Ge- 
neviève FRAISSE (Ed. du Seuil); « Maid in 
U.S.A. » d'Alain et Michèle ANGELOT (NEB). 
Cinéma: Festival de Locarno. Musique : 
« L'Infedelta Delusa » de HAYDN, au Festival 
de Carpentras ; Les Choralies de Vaison la 
romaine ; Les Opéras oubliés et la musique en 
Bavière. La dentelle de Bayeux : Interview du 
Conservateur du musée de Bayeux, M. Ha- 


mon. 


Série de huit émissions de Nadine Lefébure. 
Essor de la plaisance, par Jacques VIGNES, 
Philipp ABALLAN et M. GOMEZ (Les Glé- 
nans). Extraits de « La Korrig » d’Annie Van 
de WIELDE et Abel PICARD (Ed. Arthaud). 


On croyait la voile vouée à disparaître. En 
un quart de siècle, elle a pris un dévelop- 
pement inattendu. Jusqu'à la dernière 
guerre, sport de luxe, elle s'est démocrati- 
sée. Phénomène social qui reflète le besoin 
d'échapper à la consommation outrancière 
qu'on suscité les concentrations urbaines et 


16. En lisant Stendhal 


ee Série de Denise Mégevand. Un fou de 
musique (2). Voir à 11 h 2. 


17.2 RENCONTRES D'’AIX 


Emission de Claude Samuel et Marie-Hélène 
Baconnet (voir mardi). 


18. VISAGES DE LA LANGUE FRANÇAISE 

Série d'émissions d'Olivier Germain-Thomas. 
Réal. O. d'Hoer et A. Dave. Avec des écri- 
vains : Tahar Ben JELLOUN, Nella BIELSKI, 
Pierre BOURGEADE, Naïm KATTAN, Gabriel 
MATZNEFF, Albert MEMMI, Philippe de 


15.14 LA VOILE AUTOUR ET ALENTOUR 


5 13.30 Entretiens avec Claude Ballif 


# @e compositeur, par Robert Pfeiffer (1) Jour- 
4 nal intime. 


A 14. RENCONTRES 

e se avec le flûtiste Istvan MATUZ, par Robert 
# Pfeiffer. Cinq incantations (JOLIVET) ; Sonate 
A pour flûte et piano K 14, premier mouvement 
e (MOZART), avec Laszlo Matos au piano. 


$ 14.30 L'univers sonore du 
s Théâtre de Edo 


e ®e Série de huit émissions de Mildred Clary 
# consacrée au Théâtre Kabuki et Théâtre 
: Bunraku. (1) Introduction générale. Avec 
e Jeanne SIGEE et l'administrateur du Théâtre 
# national de Tokyo Masahika FUKUHARA. Ex- 
# traits de «Le saké empoisonné », drame de 

Nakamura Gyogan et Sagawa Tota ; et de « La 
# vengeance des quarante-sept rô-nins ». 


A travers ses éléments sonores et les témoi- 
gnages des maîtres de cet art, évocation de 
Tune des formes les plus prodigieuses de 
l'expression dramatique : le théâtre tradition- 
nel populaire du Japon. 


Chacune de ces émissions tente d'éclairer 
un aspect précis de ce théâtre, à travers des 
extraits d'œuvres, des témoignages des 
grands maîtres des différentes disciplines : 
danse, combat, récitation, art vocal, instru- 
ments..., enregistrés au sein même des clas- 
ses de l’Ecole Nationale du Théâtre. 


tout ce qui les reflètent. 

En fait, sur toute la terre, la voile n’a cessé 
d'être en usage. Partout on pêche, on 
transporte le fret, on se déplace à la voile, 
sauf dans notre Occident sur-developpé. 


Cependant, signe des temps, dans ce même 
Occident — et au Japon également — les 
industriels redécouvrent le Vent. 


Ainsi va la voile qui ressurgit, vague tou- 
jours recommencée qui vient de tous les 
horizons pour repartir à l'horizon. 


SAINT-ROBERT, Severo SARDUY, Nevena 
STEFANOVA, Félix Tchicaya U'TAMSI ; Krys- 
tyna KNOTHE, traductrice ; Michel MARMIN, 
critique ; Roger GAUGE et Philippe GREFFET, 
de l'Alliance française ` le linguiste Henri GO- 
BARD de l'Université de Vincennes ; le député 
Pierre BAS ; Michel BRUGUIERE, ancien rap- 
porteur du Haut comité de la langue française ; 
Philippe ROSSILLON (coopération) ` Yves Ml- 
CHAUD, délégué du Québec en France ; lan- 
cien ministre Michel JOBERT. Textes de Joa- 
chim du Bellay, Charles Quint, Régis Debray, 
Pierre Emmanuel, Etiemble, Charles de Gaulle, 
Victor Hugo, Ernest Renan, Rivarol, Leopold 
Senghor, lus par Roland Ménard et Dominique 
Mac Avoy. 


19. JOURNAL, météo. 19.20 Communiqués. 
Sélection. 19.25 SONS ee Bretagne: On 
ferre Mignonne, par José Pivin et Daniel Tour- 
sière (nouvelle diffusion). 


# 19.30 LES CONTEURS AUJOURD'HUI 


$ Série de Bruno de La Salle. L'assemblée des 
# conteurs: avec Edouard PRIGENT (Breta- 
e gne), Nacer KHEMIR (Tunisie), Jean-Marc 
e LAMBLARD (Provence), Raymonde FAVIER 
V (Vosges), Mohamed BELHALFAOUI (Algérie). 


e Au delà des souvenirs d'enfance auxquels il 
$ est attaché, le conte ne jouit pas en France 
e d’une grande considération. 

$ Plusieurs conteurs, issus de générations, de 
# professions, de régions et de cultures dif- 
e férentes, se sont retrouvés lors d'une ren- 
$ contre suscitée par France-Culture, autour 
$ de deux expositions organisées par la Bi- 
e bliothèque et le Forum information du Cen- 
$ tre Georges Pompidou. 


20. Dix heures pour Offenbach 


Série de Jacques Rouchouse, réal. A. Pollet. A 
l'occasion du centenaire de sa mort, prome- 
nade à travers l'œuvre de Jacques Offenbach. 


Avec aujourd’hui, l'arrière petit-fils du compo- 
Siteur : Pierre Comte OFFENBACH. 


De très nombreux documents : microsillons, 
78 tours, bandes magnétiques... restitueront 
les interprétations des opérettes d’Offen- 
bach, par les plus prestigieux chanteurs, 
trop souvent retournés à l’oubli aujourd'hui. 
Chaque soirée amènera également des ren- 
contres avec des « spécialistes » d’Offen- 
bach, des passionnés qui expliqueront les 
raisons de leur passion. 


21. L'Histoire et son roman 


CAGLIOSTRO, DUMAS et la REVOLUTION 
FRANÇAISE, feuilleton de Raymond Bellour et 
Philippe Venault. Réal. Alain Barroux. Premier 
épisode ` L’énonciateur, avec Catherine Sel- 
lers, Michel Bouquet, Philippe Moreau, Pierre 
Lafont, François Darbon, Jacques Bretonnière. 
(Nouvelle diffusion). 


-21.54 Musique enregistrée. 


22. INDE ee Musiciens populaires du Rajas- 
than. Série de Mildred Clary. 


22.30 Les CHEMINS de la CONNAISSANCE 


Misérable et glorieuse : la femme du XIX° 
siècle. Série d'émissions de Jean-Paul 
Aron. (1) La femme du monde, par Anne Martin 
Fugier. (Nouvelle diffusion). 

Pauvres femmes du XIX° siècle, alliénées, 
sur toute la surface du champ social. Lors- 
qu'elles sont de la classe dominante, enfer- 
mées dans les rôles de mère et de maîtresse 
de maison, à l'exclusion de la table, do- 
maine viril. Bourgeoises pitoyables, écarte- 
lées entre leur toilette, leurs visites, leur oi- 
siveté et leurs bonnes œuvres. Jamais 
amantes, car les maris, sauf à les mépriser, 
leur refusent un corps. 

Ou bien, lorsqu'elles viennent des basses 
classes, vouées à l’indigence, avec sa ky- 
rielle d'opprobres, la servitude domestique, 
la prostitution, la délinquance. 

Et pourtant superbes, inventant le fémi- 
nisme, quand tout dit non à leurs revendi- 
cations : écrivains, quand le talent et Pins- 
piration ne semblent appartenir qu’à 
l'homme ; porteuses de culture par un lan- 
gage qui n'est qu’à elles au lavoir ou au 
marché ; héroïques comme, en 48, les ou- 
vrières sur les barricades; intraitables 
comme la Maheude de Zola; stoïques 
comme la baronne Hulot chez Balzac ; sym- 
boles de justice et de liberté comme dans 
l’allégorie de Delacroix. 


23. Feuilleton 


TROIS HOMMES A LA RECHERCHE D'UNE 
COMETE, de Lazare Kobrynski. Avec Claude 
Rich, Jean Martinelli, Jean-Roger Caussimon. 


ROGER VIOLLET 


La femme du monde 


23.30 LE TEMPS DECOUSU 
Emission de Fabrice Pinte (1) Réal. J. Taroni. 


23.55 JOURNAL, météo. Fin 


Autres postes 


DEUTSCHLANDFUNK. 9.15 Concerto pour 
orgue, deux trompettes et cordes en do mai. 
(Haydn); Symphonie Tragique (Schubert). 
11.10 Concert lyrique: Kreutzer, Lortzing. 
14.30 Musique de chambre de Haendel, Fuchs 
et D. Scarlatti. 19.30 Liszt: transcriptions 
d'œuvres de Schubert, Paganini et Mozart, par 
K. Hellwig, J. Ogdon et L. Hoffmann, pianistes. 


MUNICH. 22.10 Brahms : Concerto pour piano 
n°2, dir. E Ormandy, avec R. Serkin. 


SARRE Il. 8.5 Purcell, Boismortier, Reicha, 
Dittersdorf. 11. Haydn, Schumann, Brahms. 
13.10 Sibelius, R. Strauss, Poulenc, Vaughan 
Williams. 15.30 Liszt, Bach, Chopin, Pende- 
recki, Debussy. 20.20 Festival d’Ohrid 1979 : 
Sonate pour cordes n°3 (Rossini) ; Concerto 
« L'Eté » (Vivaldi) ; Quintette « La Musica not- 
turna di Madrid » (Boccherini) ; Sérénade pour 
cordes en do maj. (Tchaïkovski). Orch de 
chambre dir. S. Sondeckis avec T. Grindenko, 
violon. 


STUTTGART. 11.4 Disques demandés. 21. 
Audiodrame de science-fiction. 


Belgique 
O.M. — 484 m — 620 kHz 


INFORMATIONS : Chaque demi-heure de 6. à 
9. ; puis 13., 17., 18., 19., 23., 23.40 ; Flashes 


- aux autres heures. Météo : 6.15, 6.40, 6.55, 


EE Ee e e 1958 16-17, 10: 
19., 20., 22., 23., 23.40. Revue de presse : 
7.45. 


6. Musique au petit déjeuner (Inf. : voir ci-des- 
sus). 9.15 Le petit pylone, par Georges Pradez. 
11.2 Pages favorites. 12. Point de mire. 13. 
Journal et Actualités. 13.40 Radio pirate, en- 
fants admis. 

14. C’est tous les jours dimanche, animé par 
M. Lemaire. 16. Rencontre. 17.5 Formule J. 
18.45 La voix protestante. 19. Journal. 19.30 
IMPEDANCE. 21.30 Bizarre, vous avez dit 
chansons, par Jacques Malpas, avec 
M. Wathelet et.J.C. Balthazart. 23.40 Inf., fin. 


BELGIQUE III (M.F.) 
Fréquences : 94,1 96,1 et 99,5 MHz 


7. Inf. et musique matinale. 8.10 Concerts 
d'aujourd'hui. 9. Le bel canto italien à Paris. 10. 
Formes libres : Rachmaninov. 10.30 Musique 
belge. 11.30 Interlude : Beethoven. 12. Rondo, 
divertissement musical. 13. Inf. 13.5 Nouveaux 
sillons. 


14. A travers chants. 15.30 Horizon pour 
l'après-midi : musique de chambre de Brahms. 
17. Tempo di jazz. 18. Inf. 18.5 Penser, c'est 
vivre. 18.30 Actualité culturelle. 19. Interwallo- 
nie. 

20 . L'ensemble Piquemal. 20.30 J.-P. Col- 
lard, piano, R. Van der Meer, baryton, R. Jan- 
sen, piano et le Quatuor Bernède : Debussy, 
Duparc, Ibert, Franck. 22.15 Musique 


Sottens 
O.M. — 392 m — 765 kHz 


De 7. à 1. Un homme, un jour, par Serge 
Moisson ; avec à 7., 8. et 9. Journal ; à 7.58 
Minute œcuménique ; à 9. Revue de presse 
romande ; à 10. Bulletin de navigation. 
13.25 Appels urgents. 13.30 Journal. 


19. Informations, tourisme et sport. 19.30 
Journal. 1. Inf., fin. 


SUISSE I 


Fréquences : 95,1 96,3 et 94,8 MHz. 
MEME PROGRAMME QUE SOTTENS 


SUISSE IT 
Fréquences : 99,3 87,6 et 91,2 MHz. 


8. Titres. 8.5 Musique. 10. Connaissances 
pour un été : à 10. Les jésuites : Ignace de 
Loyola ; à 10.30 Journal à une voix ; à 10.35 
Naissance du tragique: de la passion des 
dieux à la passion des hommes ; à 11. Les 
années du siècle : 1939-1945. 12. Musique : 
Stravinski. 13. Stéréo-balade. 13.50 Concerts 
du jour. 14. Journal. 14.15 Vient de paraître : 
Symphonie n°5 et Trois mélodies (Mendel- 
ssohn). 

15. Les années du siècle : 1939-1945, suite. 
16. Musique : Fürstenau, Delayrac, Krommer, 
Schumann, Bruckner, Ravel, Villa-Lobos, 
Stenhammar, Fauré. 

18. Journal. 18.5 Rock line ; 19. Jazz line. 
19.50 Travailleurs étrangers. 20.20 Inf. en ro- 
manche. 20.30 Journal. 20.35 La librairie des 
ondes, Gérard Valbert. 

21. La Philharmonie tchèque, sous la direc- 
tion de V. Neuman : De l'éternel désir, poème 
symphonique (Novak) ` Symphonie n°5 
(Mahler). 22.35 Musique : Bach. 24. Inf., fin. 
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IGNAT ` OO 


Les cinq jours sur 


| SEMAINE 


4 AU 8 AOUT 


France-inter >" 


INFORMATIONS : 5. à 9. Voir ci-dessous ; 
puis 13., 18., 19., 20., 22. et 24. Flashes aux 
autres heures. Météo : 6.28, 6.58, 7.28, 7.57 et 
24. Météo marine: 8.40 et 19.55. Route : 
5:57,:6:07,:6:57, 7:27/:=1:57,- 19:55°6t 23. 
Bourse : 12.58. Courses : 10., 15., 16., 17., et 
18.30. Emploi : 6.30, 7. et 9. Jeunes : 7., 9. et 
21. Messages urgents : 20. et 24. Migrants : 
6. Programme d'inter : 8.21. Programmes 
Télé : 7.21 et 18. 


De 4.30 à 6.30 

Dominique Guillot, Laurence Blondel et Serge 
Christophel. 

5. Journal. 5.15 Titres 

5.30 Journal. 5.45 Titres. 5.57 Route. 

6. Journal et Migrants 

6.15 Titres et Inter-Rural. 

6.27 Route et Météo 


De 6.30 à 8.45 
Jean-Pierre Bertrand et Annette Pavy. 


6.30 Journal, Social et Emploi. 


6.45 Titres et Gazette des Sports. 
6.57 Route, Météo. 

7. JOURNAL, d'Alain Bédouet. 
Puis Services : Jeunes et emplois. 
7.15 Titres et politique intérieure 
par Alain Joanes. 

7.21 Ce soir à la Télévision. 

7.25 L'économie, par Bernard Harteman. 
7.27 Route et Météo. 

7.30 JOURNAL d'Hugues Durocher. 
7.40 Le temps des vacances. 

par Jean des Cars. 

7.45 Titres. 

7.50 La météo des vacances, 

par René Chaboud. 

7.57 Routes. 

8. JOURNAL d'Alain Bedouet. 

8.21 Programme de France-Inter. 
8.30 Titres et REVUE DE PRESSE, 
par Daniel Saint-Hamont. 

8.40 Météo marine. 


De 8.45 à 11. 
Eve Ruggieri et Bernard Grand. 


Avec à 9. JOURNAL 

9.10 La vie d'un personnage célèbre. 

9.30 Le menu d'Olympe et des auditeurs. 10. 
Inf. puis Chronique d’information des 
consommateurs, par Rosemonde Pujol. Vers 
10.10 Sujet du jour. 


11. par Gérard Klein et Jean Cocart. 


12. CINE-MELODIES 

Emission de Claude Villers et Jean-Louis Mil- 
let : Musiques de films, dialogues, récits, anec- 
dotes et jeux. À 12.30 Titres du journal; à 
12.45 Le jeu des mille francs, présenté par 
Lucien Jeunesse. 


sense 


13. INTER TREIZE 

JOURNAL de Didier Lecat. INTERVIEWS et 
DEBATS par Gilbert Denoyan : l'actualité poli- 
tique, économique et sociale. 


13.30 LES HISTOIRES DE LA FRANCE 
par Pierre Miquel et Monique Desbarbat. 


14. VOUS AVEZ SOURI ? 
Histoires, récits, souvenirs, musiques coordon- 
nées par Daniel Mermet et Jean Morzadec. 


15. Programme non déterminé, au moment où 
nous mettons sous presse. 


16. SHOW à la TETE 

Le music-hall idéal, par Bernard Mabille et 
Jean-Claude Weiss: vedettes confirmées, 
amuseurs, espoirs, étoiles filantes ou déjà fi- 
lées. 


17. LES FRANÇAIS DE LA 


IV® république. Emission de Claude Villers et 
Monique Desbarbat. Autour du livre de Philippe 
Lamour : « Le cadran solaire » (Ed. Laffont). 
Une histoire sérieuse émaillée de musique et 
de documents empruntés à la phonothèque. 


s 18. PIERRE BOUTEILLER 


# Actualités des spectacles, informations cultu- 
# relles et humeurs. 


e Vendredi en direct du Festival de Bayreuth. 


19. INTER SOIR 

— à 19. JOURNAL d'Hugues Durocher. 

— vers 19.20 Les LUNDI, MARDI, JEUDI et 
VENDREDI : LE TELEPHONE SONNE, par 
Claude Guillaumin (questions posées par le 
public à une personnalité invitée). Le MER- 
CREDI: Le JARDIN D'UN ECRIVAIN, par 
François Gonnet. 


19.55 Mer et routes. 20. Informations. 


20.5 LOUP-GAROU 

par Patrice Blanc-Francard. 
Lundi à Port Navalo 

Mardi à Carnac 

Mercredi à Quiberon 
Jeudi à Larmor-Plage 
Vendredi à Benodet. 


De 21.5 à 23. FEED-BACK 
par Bernard Lenoir. Pop, jazz, rock et folk. 
Avec à 22. Inter nuit. 


De 23. à 1. 


CARREFOUR FRANCOPHONE 
Cette semaine, une série d'émissions de Ma- 
deleine Caboche de Radio-Suisse Romande. 


Avec, à 24. Inter-minuit. 


1. ALLO MACHA : Emission de Macha Béran- 
ger qui s'entretient avec les auditeurs de la 
nuit. 

De 3. à 4.30 

Etienne Fernagut, Leslie Bedos et Patrice Pe- 
lerin. 

NOTA: Arrêt des émissions ondes longues 
dans la nuit du mardi au mercredi entre 1 h5 
et 5 heures. En remplacement, diffusion sur 
MF. 


MODULATION DE FRÉQUENCE 

7. à 24. Relais de France-Inter (sauf émissions 
régionales, en province de 7.15 à 7.30 et de 9. 
à 12.30). 

NUIT du MARDI au MERCREDI: diffusion 
M.F. prolongée toute la nuit. 

MARDI à 20.5 FOOTBALL : Championnat de 
France, première division. 


Monte-Carlo rn 


De 5. à 6.30 

VARIETES par Max Lafontaine. 

5. Journal. 5.15 Titres 

5.30 Journal. 5.45 Titres, Emploi. 

6. Journal, Météo. 6.15 Titres, Emploi. 
6.20 Pronostics hippiques. 

De 6.30 à 8.30 

ACTUALITES 

Jean Robert Cherfils et Sylvie. 


6.30 JOURNAL de Jean-Louis Filc. 

6.45 Télégrammes au pays. Et interview 
du maire qui accueille la tournée d'été. 

6.50 Horoscope de Danièle Fournier. 

7. JOURNAL de J.-R. Cherfils. 

7.15 La Une des régions. 

Et l'Editorial de Claude Maurel. 

7.20 Pronostics hippiques, Météo. 

7.30 JOURNAL de Gérard Borie 

avec Sports Matin. 

7.45 Télégrammes au pays. 

Et l'Economie par Pierre Meutey. 

7.50 Cette année-là... 

8. JOURNAL de J.-R. Chers, 

8.15 Editorial de Jean-Claude Vajou. 

8.20 Météo. 8.25 Horoscope de D. Fournier. 
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8.30 JOURNAL 

8.35 Plein soleil : chronique des Festivals. 

De 8.40 à 12. LA RECREATION 

par Jean-Pierre Foucault et Léon. 

Avec flashes, toutes les heures de 9. à 13. 
Avec à 8.40 Météo marine ; à 9.30 Titres et 
Chronique télévision, par Philippe Aubert ; à 
10. JOURNAL ; à 10.5 avec le docteur Jac- 
queline Renaud ; à 10.10 Madame Truc; à 
10.30 LES GENS, par Agathe Godard. 

De 12. à 13. LE MILLION 

jeu animé par Frédéric Gérard. 

13. JOURNAL de Bernard Spindler. 

Flashes toutes les heures de 15. à 1. 

13.30 Quitte ou double, par Zappy Max. 

De 14. à 16. MERIDIENNE 

par Franck Fernandel. 

— avec de 14.30 à 15. VIE PRIVEE 

par le Docteur Jacqueline Renaud. 

— à 15.45 TOUTE LA VERITE 

avec Benoît Allemane. Cette semaine : 
LUNDI: Le grand amour de Léon Tosltoi; 
Sonia. 

MARDI: L'empire Boussac, la montée, 
l’apogée et la chute d'un homme. 
MERCREDI : La femme sans tête de Toulon, 
encore une malle sanglante. 


JEUDI : La belle histoire du château de Ver- 
sailles. 

VENDREDI : La banquière, le fabuleux scan- 
dale financier de Marthe Hannau. 


16. CHERCHEZ LE DISQUE 

par Franck Fernandel et Carole Chabrier. 

17. CROQUE-MUSIQUE par José Sacré. 
18.30 JOURNAL de Daniel Rey. 

19. Journal. 

19.15 Plein soleil : chronique des festivals. 
19.30 CAPSULE D'ETE avec Patrick Roy. 
Lundi à Royan ; mardi à La Rochelle ; mer- 


credi à Saint Trojan ; Jeudi à Lacanau ; ven- 
dredi à Soulac. 


Avec 20. Météo marine. 

De 21. à 1. MOTUS par Christian Borde. 

— à 22. Journal. 

— à 22.15 Le livre de Pété, par P. Saint- 
Germain. Cette semaine ` « Terre, mer » d'Ur- 
sula Le Guin ; « Le mystère de Manon Les- 
caut » de Marion Vandal ; « lis voyageaient 
en France » de Barrett et Gurgand; «Les 
plumes de paon » de Jean Piat; « Adélaïde 
de Kergoust» de Marcel Haedrich. A 24. 
Journal. À 1. Fin. 


France-Inter et les périphériques 


3 l 1 648 m 12. LE SISCO, avec Jean-Paul Rouland, Jac- 13. EUROPE-MIDI, par André Arnaud. 
urope 182 kHz ques Rouland, Harold Kay, Jean-Marc Epi- 13.30 INTERPOL, par Pierre Bellemare. 
noux. 


INFORMATIONS : de 5. à 8.45 voir ci-des- 
sous ; puis 13., 19., 22.30 ; Flashes aux autres 
heures. 


5. VARIETES par Jean-Claude Laval. 
Avec à 5. et 5.30 Journal. 

5.15 Chronique des boulangers-pâtissiers. 
5.20 Les comiques. 


De 6. à 8.45 

ACTUALITES ET VARIETES 

par Jean-Claude Laval avec Mme Europe 1 : 
Marie-Dominique Montel. 


6. Journal 

6.15 Météo par Albert Simon. 

6.30 Journal 

6.55 Horoscope de Madame Soleil. 

7. JOURNAL de Philippe Gildas. 

7.15 Dossier de Guy Thomas. 

7.30 JOURNAL de Michel Pascal. 

8. JOURNAL de Philippe Gildas. 

8.30 Revue de Presse par Michel Pascal. 
8.35 Un livre, un succès par F. Kramer. 


5 Lundi : avec Wolinski ; mardi : Jérome Garcin 
e pour « Grand reportage » de Michèle Man- 
# ceaux ; mercredi : Micheline Dax pour l'œuvre 

de Colette ; jeudi : Alain Peyrefitte pour « A la 
e recherche du temps perdu» de Marcel 
# Proust; vendredi: Monseigneur Poupard, 
f pour « Nous croyons en Jésus Christ », témoi- 
e gnages de chrétiens. 

De 8.45 à 11. 

A VOS SOUHAITS 

Matinée de Christian Barbier. 

Avec le jeu « Tous à l’action ». 

A 9. Journal et Mme Europe 1. 

11. LE SWEEPSTAKE D'EUROPE 1, jeu de 

Robert Willar, avec des personnalités du ci- 

néma, du théâtre, de la littérature ou du music- 

hall. 


14. HISTOIRE d'UN JOUR 


Le Front populaire : Thorez, Blum, Waldeck Rochet 


Emission de Philippe Alfonsi et son équipe. 
Cette semaine : 

DU FRONT POPULAIRE 

A LA CHUTE DE MADRID 


LUNDI : le 14 juillet 1935, défilé de l'union des 
partis de gauche, communistes, socialistes et 
radicaux. 

MARDI : le 8 juin 1936, les accords de Mati- 
gnon. 


15. Le Kikekoa, en direct du Podium satellite, 
émission jeu de François Diwo. 


17. HIT-PARADE D'EUROPE 1 
animé par Jean-Loup Lafont. 


19. EUROPE-SOIR : journal et commentaires 
par Jean-Claude Dassier. 


19.30 BOOM HOLLYWOOD par Yann Hegann. 


MERCREDI: le 6 septembre 1936, Léon 
Blum, au meeting de Luna Park justifie la poli- 
tique de non-intervention en Espagne. 

JEUDI : le 28 octobre 1938, victoire des répu- 
blicains sur l'Elbe et le retrait en pleine bataille 
des brigades internationales. 

VENDREDI : le 18 mars 1939, Franco arrive 
triomphalement à Madrid, c'est la fin de la 
résistance républicaine et la fin de la guerre 
d'Espagne. 


20.30 CHLOROPHYLLE par Mychèle Abraham. 
22.30 Europe - panorama : journal de Jean- 
Claude Dejey, suivi de Top à Wall Street. 

23. SEANCE DE NUIT, par J.-Cl. Laval. 

Avec à 24. Inf. et L'invité de minuit, interview 
d'un leader économique. 

1. LA LIGNE OUVERTE 

Gonzague Saint-Bris vous écoute. 2. Fin. 


1271 m 


R.T. L. 236 kHz 


INFORMATIONS : 5.30 à 9. Voir ci-dessous ; 
puis 13, 18. et 22 ; Flashes aux autres heures. 
De 5.30 à 8.30 

VARIETES, par Maurice Favières. 


5.30 Journal. 5.45 RTL et vous 

6. JOURNAL. 6.15 RTL et vous 
6.30 JOURNAL. 6.40 Sports 

6.45 Michel Leblanc : RTL et vous. 
6.55 Horoscope de Jean Rignac. 
7. JOURNAL. 

7.15 Michel Leblanc : RTL et vous. 
7.30 JOURNAL. 

7.40 Chronique politique 

de Philippe Alexandre. 


7.45 Michel Leblanc : RTL et vous. 

8. JOURNAL. 

8.10 Chronique d'André Frossard. 

8.15 Michel Leblanc : RTL et vous. 

Et consommation, par L. Espinasse. 


De 8.30 à 11. 

DOUBLE DISQUE 

Par Anne-Marie Peysson. 

8.30 JOURNAL d'Alain Krauss. 
8.45 Sujet de la matinée 

8.55 Horoscope de Jean Rignac. 
9. JOURNAL d'Alain Krauss. 

9.10 Tapis rouge de Jean Carlier. 


11. LA GRANDE PARADE DE L'ETE 
animée par Sam Bernett. 


13. JOURNAL de Jean-Pierre Tison. 


13.25 Cinéma, avec Remo Forlani. 
13.30 DEUX FOIS VINGT ANS 
présenté par Evelyne Pagès. 

15.30 Gala dans un miroir. 

16.30 LES GROSSES TETES 

jeu animé par Philippe Bouvard. 

17.55 Programmes de la télévision. 

18. JOURNAL de Philippe Alexandre. 
18.30 HIT PARADE, par Bernard Schu. 
De 20.30 à 24. RELAX MAX 

soirée animée par Max Meynier. 


Avec à 22. RTL SOIR, Journal de Dominique 
Martin. 


24. Inf. et « W.R.T.L. », musiques pop, rock, 
country, disco, new-waves, reggae. 
3. à 5. Variétés musicales. 


366 m 
819 kHz 


Sud Radio 


6. à 9. LE PETIT MATIN de Didier Joël. 


Avec 6.28 Météo. 6.30 Journal. 

6.45 A l'écoute de nos campagnes. 

6.58 Météo. 

7. Journal. 7.15 Sports. 7.28 Météo. 

7.30 et 8. Journal. 

8.15 L'économie par Jean-Marc Sylvestre. 
8.30 Titres. 

8.45 (mercredi et vendredi seulement) 
Chronique cinéma de Philippe Bachmann. 
9. Journal. 


9.15 à 11.30 PARLEZ-NOUS DE VOUS 
Matinée animée par Patricia. 

Avec : à 9.30 La couleur du temps ; à 10.15 
Flash au marché, par Nicolas ; à 10.30 Sud 
radio santé; à 11.15 Astrologie (lundi, mer- 
credi, vendredi). Et à 9.30 et 10.45 Le journal 
de l'été, par Patricia. 

11.30 LE JARDIN DES SOUVENIRS 

par Lionel Cassan (mercredi : Philippe). 

12.20 LES DOSSIERS INTERPOL 

émission de Pierre Bellemare. 

13. Journal et actualités. 

14. RADIO SERVICES 

par Lionel Cassan (mercredi : Philippe). 


15. LES SUCCES DE TOUS LES TEMPS, 
par Catherine 


16. SHOW BUSINESS 80, 
par Daniel Pyrene et Claude Ester. 
16.30 Spectacles Midi Pyrénées 


17. La tournée d'été 
échos de Philippe Castanet 
17.30 Rock’n roll et Hits internationaux 


18.30 Journal. 18.55 Programmes T.V. 
19. Titres, puis Studio 31. par Daniel Pyrene ; 
Hit-parade régional. Et Sud Motards. (Jeudi). 


20. L'EUROPE EST AINSI, par Carole, 
en français et en catalan. 22.30 Fin. 
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IOSUONZA V ONT OIGvE 


MARDI 


5 AOUT 


France-Musique 


Toutes les émissions sont en STEREO 


INFORMATIONS : Flash à 7. 
JOURNAL à 8.30, 13., 19. et 24. 


Interprète du jour 
Gustav Leonhardt 


Né en 1928, dans une vieille famille 
d'Amsterdam. Il grandit dans un milieu 
très versé dans l’art musical, trouvant 
chez lui dès l’âge de 15 ans, un clave- 
cin. Cette rencontre devait être décisive. 
Il vit actuellement dans une maison de 
1605 dans le vieil-Amsterdam. Il a ras- 
semblé là les meubles anciens, les 
faïences, et collectionne les instruments 
anciens : il possède entre autres des 
clavecins de Ruckers (1648) et Jac. Kir- 
ckman (1775), un hammerflügel de A. 
Walter (1787) deux orgues du XVIII? et 
des instruments à cordes baroques. 


Célèbre comme expert en musique des 
XVII? et XVIII? siècles, il a fondé et dirige 
le Leonhardt Consort. En tant que mu- 
sicologue, il publia dès 1952 une étude 
sur l'Art de la Fugue. 


7.3 Réveil matin 


Présenté par Dominique Jameux : 


- La lumière et le regard : Dinu LIPATTI, pia- 
niste (2) BACH : Préludes de Chorals ; Sici- 
lienne ; Concerto pour clavecin et orch., en ré 
mineur BWV 1052. 
- L'interprète du jour : Gustav LEONHARDT, 
clavecin. BACH: Concerto brandebourgeois 
n° 3, en sol majeur BWV 1048. 
- Petite anthologie du Lied. MOZART : Als 
Luise die Brife, K. 520, par I. Seefried, soprano 
et E. Werba, piano. 
$ - à 8. L'interprète du jour: le LEONHARDT 
A CONSORT, présenté par Mildred Clary. Musi- 
e que anglaise : Ouverture en ré, Pavane en si, 
# et Ground en ré (PURCELL) ; A sad pavan for 
f these distracted times (Thomas TOMKINS) ; 
e Suite n° 7, en ré (William LAWES) ; Concerto à 
# 7, en ré majeur (William BABELL). 


8.30 JOURNAL, météo. 


8.35 KIOSQUE MATIN, magazine de l'actualité 
musicale par Philippe Caloni. 


$ De 9.30 à 11.30 
s Gustav Leonhardt 


$ Clavecin, orgue et direction, deux programmes 
e présentés simultanément par André Boucoure- 
# chliev et Jacques Merlet ` 


- Proposé par André Boucourechliev. BACH. 
Le Clavier bien tempéré (vol.1): les six pre- 
miers Préludes et Fugues; Le Clavier bien 
tempéré (vol.2) : Préludes et Fugues n°s 8, 9 et 
10, par Glenn Gould ; Préludes et fügues : en 
la bémol majeur, en sol dièse mineur, en la 
majeur et en la mineur. ; 

- Proposé par Jacques Merlet. BACH : Varia- 
tions canoniques sur Vom Himmel hoch, da 
komm'ich her, BWV 769, à l'orgue de la 
Waalse Kerk d'Amsterdam ; Cantate : Gelobet 
seist du, Jesu Christ, BWV 91, avec D. Brat- 
schke, soprano, Paul Esswood, contre-ténor, 
K. Equiluz, ténor, M. Van Egmond, basse, le 
Knabenchor Hanover, le Collegium vocale et le 
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Leonhardt Consort, dir. G. Leonhardt; 
Concerto pour trois clavecins, en do majeur 
BWV 1064, avec A. Vittenbosh, Alan Curtis et 
le Leonhardt Consort ; Concerto brandebour- 
geois n° 5, en ré majeur BWV 1050, avec F. 
Bruggen, S. Kuijken, L. van Dael, W. Peters, A. 
Bylsma, A. Woodrow. 


De 11.30 à 13. CONCERT 
Orchestre Symph. de Francfort 


Veronica KINCSES, soprano 

Livia BUDAI, contralto 

Andrej KUCHARSKY, ténor 

Lajos MILLER, basse 

et les Chœurs de la Radio de Francfort, sous la 
direction ďd'Eliahu INBAL : 

- Les Cerfs enchantés, cantate profane (Bela 
BARTOK) 

- Messe glagolitique (JANACEK) 

CONCERT transmis dans le cadre des Echan- 
ges internationaux, et présenté par Mildred 
Clary. 


13. JOURNAL, météo. 


13.5 Jazz vivant estival 


Présenté par Laurent Goddet : le quartette du 
saxophoniste, flûtiste et chanteur Yusef LA- 
TEEF, avec Carly MOSS, clavier, Donald 
PATTE, contrebasse et Marty BARKER, batte- 
rie. Concert donné à la salle du SIEM à Paris le 
28 septembre 1979: Sun shower; Love 
chance ; My lucky old sun; The hear, pour 
flûte. 


$ De 14. à 15. 
$ Collection particulière 


` Wanda LANDOWSKA, quelques enregis- 
e trements inédits, une émission d'Armand Pa- 
# nigel. Concerto pour clavecin, en ré (BACH- 
# VIVALDI) ; Suite n° 5 : prélude, air et doubles, 
# gl Concerto en si bémol opus 4 n° 6 (HAEN- 
$ DEL), dir. Leopold Stokowski ` Pièces pour cla- 
# vecin : suite n° 1 (RAMEAU) ; Concerto en ré 
ø majeur (K.P.E. BACH), Orch. et dir. L. Sto- 
# kowsky. 


20.30 FESTIVAL 


The HILLIARD 
ENSEMBLE 


composé de 
gauche à 
droite de 
Paul Elliot 
ténor, 

David James 
contre ténor, 
Paul Hillier 
baryton, 
Leigh Nixon 
ténor. 


- Ave Maria Mater Dei (W. CORNYSH) 

« Missa « Mi Mi », extraits : Kyrie, et Gloria 
(Johannes OCKEGHEM) 

- Ecce tu pulchra es (Josquin DES PRES) 
- Missa « Mi Mi», extraits : Credo, Sanc- 
tus, et Agnus (OCKEGHEM) 


ESTIVAL DE PARIS 


e De 15. à 17.30 
Gustav Leonhardt 


- à 15. Proposé par Jean-Michel Damian : Va- 
riations Goldberg, BWV 988 (BACH). 

- à 16. Proposé par André Almuro : Nancie, 
pour virginal (Thomas MORLEY); Troisième 
Toccata, en sol majeur, pour clavecin (PRO- 
BERGER) ; La Forqueray, suite pour clavecin 
(FORQUERAY) ; Sonate pour viole de gambe 
et clavecin, en ré majeur, BWV 1028 (BACH), 
avec Wieland Kuijken ; Rondo n° 1 en mi ma- 
# jeur, et Sonate n° 1 en ré majeur (K.-Ph. E 
f BACH). 

# - à 16.30 Proposé par Jacques Merlet : Pavane 
# en fa dièse mineur (L. COUPERIN) ; Toccata 
e en sol majeur (BUXTEHUDE), à l'orgue de 
# Ochtersum ; Toccata ottova, 1°’ livre (FRES- 
# COBALDI) ; Prélude à limitation de Froberger, 
e et Suite en fa majeur (L. COUPERIN) ; Sonne- 
# rie de Sainte-Geneviève-du-Mont à Paris (Ma- 
# rin MARAIS), avec Sigiswald et Wieland Kui- 
€ İken ` Fantaisie chromatique et fugue en ré mi- 
øneur BWV 903 (BACH); Forqueray 
# (DUPHLY) ; La Rameau (FORQUERAY) ; Piè- 
ø Ces de clavecin en concert (RAMEAU), avec F. 
e Bruggen, Sigiswald et Wieland Kuijken. 


f De 17.30 à 19. CONCERT 
, Quatuor Smetana 


# Avec Jan TALICH, deuxième alto et Josef 

: HALA, piano : 

$ BRAHMS : Premier Quintette, pour deux vio- 
lons, deux altos et violoncelle, en fa majeur 

e opus 88 

A SCHUMANN : Quintette pour piano, deux vio- 

8 lons, alto et violoncelle, en mi bémol majeur 

# opus 44. 

$ CONCERT donné dans le cadre des Echanges 

$ internationaux et présenté par Pierre-Louis As- 

2 selineau. 


088888882889 8 a 


19. JOURNAL, météo. 


19.5 KIOSQUE SOIR, magazine d'actualité 
musicale par Philippe Caloni. 


20. Prologue, par Jacques Merlet. 


CLIVET BAROA 


- Ave verum corpus (William BYRD) 
- In pace (Christopher TYE) 


CONCERT donné sous le patronnage du 
British Council et transmis en direct de 
l'Eglise Saint-Etienne-du-Mont, à Paris. 


21.45 Ensemble 20 Jahrhundert 


Sous la direction de Peter BURWK : 

- Seven sights (Gilbert AMY) 

- Périodes (Gérard GRISEY) 

- Mirages (Jean-Claude GRISEY) 

CONCERT transmis dans le cadre des Echan- 
ges internationaux. 


De 23. à 2. 
Les NUITS d'ETE 


GRANDES VILLES D'EUROPE. Ce soir, une 
évocation d'Antonio Ruiz-Pipo : 


Granada 


Le 2 janvier 1942 : prise de Grenade par les 
Rois catholiques. Musique arabo-andalouse, 
par l'Ensemble de Tétouan (Maroc) ; Musique 
de rite mozarabe (Codex Calistino), par les 
moines de l'Abbaye de Silos; Luys de NAR- 
VAEZ : Pièces pour luth, par Jorge Fresno. 
— Le 10 juin 1978 : concert inaugural du C-n- 
tre Manuel de Falla. — La musique et Gre- 
nade : Musique populaire. ALBENIZ : Granada, 
extraite de la Suite espagnole ; Torre Bermeja ; 
Albaïcin, par Alicia de Larrocha, piano. DE- 
BUSSY : La Puerta del vino, et Sérénade in- 


terrompue, par Dino Ciani, piano. DE FALLA x 


L'Amour sorcier, par Victoria de Los Angeles, 
soprano et Orch. Philharmonia, dir. C.-M. Giu- 
lini. (à 24. JOURNAL, météo). 2. Fin. 


France-Culture 


ee Signifie en STEREO pour PARIS 


INFORMATIONS : Flash à 7., 8.30, 11., 14.45, 
17.30. Journal à 7.30, 9., 12.30, 19. et 23.55. 


7.2 COLPORTAGE 


Magazine-vacances de Claude Dupont et 
Jacques Fayet (voir lundi). Aujourd'hui : Henri 
Berthat et la chanson populaire bourgui- 
gnonne (2). À 7.30 JOURNAL, météo. 


De 8. à 11. Les matinées 

du mois d’août 

présentées par Nicolas Skrotzky 

— à 8. LE JARDIN DES SCIENCES NATU- 
RELLES. Première partie : Bestiaire ancien et 
moderne des bois et des champs, par Anne- 
Marie Brisebarre et Valère Bertrand. Le cra- 
paud. 

—à 8.32 ACTUALITE: Des spécialistes 
commentent en direct les événements cultu- 
rels, sociaux et scientifiques. Aujourd'hui : Une 
expédition à la recherche des restes du voilier 
«La Méduse», par Nicolas Skrotzky. Avec 
Jean-Yves BLOT. 

— à 9. JOURNAL, météo. 

— à 9.7 LES UNIVERSITES DE L’UNIVER- 
SEL. Enquête sur les universités de huit pays. 
Aujourd’hui : Le droit à Bologne, par Fran- 
çoise Malettra et Eliane Milhau. 

— à 10. UN MOIS EN AUVERGNE (voir lundi). 
Aujourd’hui : Le Puy (2), par Sylvie Andreu : Le 
journal ce matin; les expositions du Musée 
Crozatier et du Baptistère Saint Jean; La 
cueillette en Velay. 


11.2 En lisant Stendhal 


@e Série de Denise Mégevand ` Mozart (voir 
lundi). 


12.5 ŒUVRES ET CHEFS-D'ŒUVRE EN 
FRANCE. Série de François Leyritz consacrée 
à la visite des musées connus ou inconnus de 
province. 


12.45 PANORAMA 


Emission de Jacques Duchâteau. Avec Syl- 
viane AGAZINSKY, pour « Les états géné- 
raux de la philosophie » (Ed. Flammarion) ; 
« Odette Genonseau » de Jean-Jacques 
BROCHIER (Ed. Albin Michel) ; « Emma » de 
Jane Austen (Ed. Bourgois). Cinéma : Festival 
de Locarno. Musique : soirée « Cabaret » avec 
Michel HERMON, au Festival d'Avignon ; A 
Oberammergau en Bavière: La Passion; 
Festival populaire de Martigues. A Stras- 
bourg: rencontres avec le monde rural 
(conteurs, passeurs, travaux des champs, arts 
et traditions populaires, cuisine). Festival de 
musique de chambre de Menton : Nikita MA- 
GALOFF. 


13.30 Entretiens avec Claude Ballif 
@e compositeur, par Robert Pfeiffer. (2) En- 
fance et musique. 


14. RENCONTRES 

ee L’échelle d'existence, conte musical 
‘contemporain (création collective). Emission de 
Robert Pfeiffer. 


14.30 L'univers sonore du 
Théâtre de Edo 


gé Série de huit émissions de Mildred 
Clary (voir lundi). (2) Le théâtre Bunkaru. 
Avec Jeanne SIGEE, le professeur Jac- 
ques PIMPANEAU et Moïjtayu TAKE- 
MOTO, récitant du Théâtre national de 
Tokyo. 


15.20 LA VOILE AUTOUR ET ALENTOUR. 
Série de Nadine Lefébure (voir lundi). (2) La 
course, par Daniel Gilles et Jacques Kreit- 
mann. 


16. En lisant Stendhal 


ee Série de Denise Mégevand : Mozart (voir 
lundi, à 11 h). 


17. RENCONTRES D'’AIX 

Emission de Claude Samuel et Marie-Hélène 
Baconnet. Débats enregistrés en marge des 
activités du Centre Acanthes. Avec Jacques 
RIGAUD, auteur de «La culture pour vi- 
vre » ; le luthier Etienne VATELOT ; le photo- 
graphe Pierre LARTIGUE; l'écrivain Pierre- 
Jean REMY ; les compositeurs Henri DUTIL- 
LEUX et Witold LUTOSLAWSKI dont les œu- 
vres font, cette année, l'objet des cours, analy- 
ses et pratiques du Centre Acanthes. 


18. VISAGES DE LA LANGUE FRANÇAISE. 
Série d'Olivier Germain-Thomas, réal. A. Dave 
et O. D'Horrer (voir lundi). 


19. JOURNAL, météo. 19.20 Communiqués. 
Sélection. 19.25 SONS ee Bretagne ` Mar- 
ché aux bestiaux de Rostrenen, par J. Pivin et 
D. Toursière (nouvelle diffusion). 


19.30 LES CONTEURS AUJOURD'HUI 
Série de Bruno de La Salle (voir lundi). Au- 
jourd’hui : Jean-Marie LAMBLARD. 


20. Dix heures pour 
Jacques Offenbach 
Série de Jacques Rouchouse (voir lundi). Au- 


jourd'hui avec la chanteuse Michèle MEL- 
LORY. 


21. L'Histoire et son roman 
CAGLIOSTRO, DUMAS et la REVOLUTION 
FRANÇAISE, feuilleton de Raymond Bellour et 
Philippe Venault (voir lundi). Deuxième épi- 
sode : Le passé, l’avenir. 


A 22. INDE ee Musiciens populaires du Rajas- 
e than. Série de Mildred Clary. 


: 22.30 Les CHEMINS de la CONNAISSANCE 


# Misérable et glorieuse : la femme du XIX° 
* siècle. Série de Jean-Paul Aron (voir lundi). (2) 
e La ménagère, par Michelle Perrot 


23. Feuilleton 


TROIS HOMMES A LA RECHERCHE D'UNE 
COMETE, de Lazare Kobrinsky (voir lundi). 
Deuxième épisode avec Jean Martinelli, Jean 
Tissier, Armand Meffre, Henri Poirier, Jean Su- 
dray, Jean Brassat (nouvelle diffusion). 


23.30 LE TEMPS DECOUSU 
Emission de Fabrice Pinte, réal. J. Taroni (2). 


23.55 JOURNAL, météo. Fin. 


e 
Belgique 
De 6. à 19. Programme de LUNDI. 


19. Journal. 19.30 IMPEDANCE. 21.30 Bi- 
zarre, vous avez dit chansons, par Jacques 
Malpas, avec M. Wathelet et J.-C. Balthazart. 
23.40 Inf., fin. 


BELGIQUE IN (M.F.) 


12. Divertissement musical. 13. Inf. 13.5 Nou- 
veaux sillons. 14. Kaléidoscope musical. 15.30 
Horizons pour laprès-midi: Chausson. 17. 
Tempo di jazz. 18. Inf. 18.5 D. Klôcker, clari- 
nette, W. Genuit, piano : Grand duo concertant 
et Adagio et rondo (Weber). 18.30 Dynamique. 
19. Interwallonie. 


20. Musique en Hainaut. 21.30 Classiques 
d’ailleurs. 22.30 Climats. 23. Inf., fin. 


Sottens «suisse: 


7. Un homme, un jour, par Jean-Luc 
Lehmann, et voir LUNDI. 

19. Informations, tourisme et sport. 19.30 
Journal et revue de presse alémanique et 
suite de Un homme, un jour. 1. Fin. 


SUISSE II 

12. Musique symphonique russe. 13. Stéréo- 
balade. 13.50 Concerts du jour. 14. Journal. 
14.15 Vient de paraître : Requiem (Cherubini), 
Concerto pour violon opus 61 (Beethoven). 

15. Les années du siècle : 1939-1945. 16. Mu- 
sique : Dvorak, Moussorgski. 18. Comme 
lundi. 

21. THEATRE : Les gueux au paradis, de 
G.M. Martens et A. Obey. Avec A. Wien, W. 
Jacques, V. Fleury, F. Chatelain, M. Jeanneret. 
Réal. R. Jay. 
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IOUVW  OIavu 


MERCREDI 


6 AOÛT 


France-Musique 


INFORMATIONS : Flash à 7. 
JOURNAL à 8.30, 13., 19. et 24. 


7.3 Réveil matin 


Présenté par Dominique Jameux : 

- La lumière et le regard : Dinu LIPATTI, pia- 
niste (3). Valse à quatre mains (BRAHMS), 
avec Nadia Boulanger. 

- L'interprète du jour : Michel CORBOZ dirige 
des Madrigaux de MONTEVERDI. 


- Petite anthologie du Lied: Wonne der 


Mehmut, opus 83 (BEETHOVEN), D. Fischer- 
Dieskau, baryton. 

- à 8. L’interprète du jour présenté par François 
Pigeaud. Michel CORBOZ dirige ` Kommt, 


lasst uns anbeten, psaume 95 (MENDEL- 


SSOHN), Ch. Baumann et J. Silva, sopranos, 
P.-A. Blaser, ténor, Chœurs symphoniques et 
Orch. de la Fondation Gulbenkian de Lisbonne. 


8.35 KIOSQUE MATIN, magazine de l'actualité 


musicale par Philippe Caloni. 


De 9.30 à 11.30 
Michel Corboz dirige... 


Présenté par André Boucourechliev. GA- 
BRIELI Giovanni : Canzon du 9° ton ; Dili- 
gam te Domine ; Jubilate deo. MONTE- 
VERDI : Gloria ; Dixit Dominum : Magnifi- 
cat à 8. 


Présentée par Mildred Clary, une avant- 
première de l'enregistrement mondial de : 


« Ercole amante » 


opéra de Francesco CAVALLI, avec 
Yvonne MINTON, Patricia MILLER, Feli- 
city PALMER, Ulrich COLD, Colette AL- 
LIOT-LUGAZ, Agnès de CROUZAT, 
Keith LEWIS et Ricardo CASSINELLI, 
les Chœurs et l'Orchestre baroque de 
l'English Bach Festival. 


L’énorme quantité d’opéras anciens qui 
dorment encore au fond des bibliothè- 
ques oblige le musicologue à une 
grande circonspection lorsqu'il s’agit 
de choisir. Ercole amante (Hercule 
amoureux) écrit pour le mariage de 
Louis XIV, bien que connu des histo- 
riens, n'avait jamais fait l’objet d’une 
restitution complète. 

Présenté par l'Opéra de Lyon, unani- 
mement apprécié par la critique, cet 
enregistrement devrait réjouir les ama- 
teurs d'art lyrique à la recherche 
d'authenticité. 


11.30 Concert BRAHMS 
Orchestre Symph. de Hambourg 


Avec Bruno-Leonardo GELBER, piano, sous 


la direction de Moshe ATZMON : 


- Deuxième Concerto pour piano, en si bémol 


majeur opus 83 


84 


0954468 6 84 


- Première Symphonie, en do mineur opus 68 


CONCERT donné au Festival de Besançon 
1975, et présenté par Pierre-Louis Asselineau. 


13. JOURNAL, météo. 


13.5 Jazz vivant estival 


Présenté par Laurent Goddet : le quartette de 
George ADAMS, saxophone et chant, et Don 
PULLEN, piano, avec Cameron BROWN, 
contrebasse et Dannie RICHMOND, batterie. 
Concert donné à l'Espace Cardin de Paris, le 
10 novembre 1979 : Blue in E (Adams) ; Big 
Alice (Pullen). 


De 14. à 15. 
Collection particulière 


En hommage à Nadia BOULANGER, une 
émission d'Armand Panigel: MONTEVERDI 
jadis et naguère. Madrigaux ` Mor’ché il cielo, 
Lasciatemi morire, Il ballo dellingrate, Zeffiro 
torna, O come vaghi, sous la dir. de N. Boulan- 
ger (enregistrements de 1937 et 1953). La- 
mento d'Ariane, par E. Hongen, contralto ` So- 
nata sopra Sancta Maria, par les Chœurs 
d'enfants et instrumentaux, dir. C. Gorvin. 


15. « Orfeo » de MONTEVERDI 


Opéra en un prologue et cinq actes, avec : . 


Eric TAPPY, ténor : Orfeo 

Magali SCHWARTZ, soprano : Eurydice 
Jakob STAEMPFLI, baryton : Pluton 
Gastone SARTI : la messagère 


Ensemble vocal et instrumental de Lau- 
sanne, sous la direction de Michel COR- 
BOZ. 


Présentation de Jean-Michel Damian et Jac- 
ques Merlet. 


- En complément : des Madrigaux de MONTE- 
VERDI, dir. M. Corboz. 


De 17.30 à 19. CONCERT 
Kenneth Gilbert, clavecin 


Suite en la mineur (PURCELL) ; Lamentations 
sur la mort de Ferdinand II! (FROBERGER) ; 
Sonate en ré mineur, opus 2 n° 11 (BLAVET) ; 
Pièces du XVII ordre (Fr. COUPERIN) ` Piè- 
ces en la (RAMEAU). 

CONCERT donné au Conservatoire de Musi- 
que de Paris, le 5 février 1977, et présenté par 
François Pigeaud. 


19. JOURNAL, météo. 


19.5 KIOSQUE SOIR, magazine d'actualité 
musicale par Philippe Caloni. 


20. Prologue, par André Almuro. 


Interprète du jour Michel Corboz 


20.30 La Transfiguration de 
Notre Seigneur Jésus-Christ, 
d'Olivier MESSIAEN 


Par l'Orchestre National de France et les 
Chœurs de Radio-France, avec Patrick 
GALLOIS, flûte, Guy DANGAIN, clarinette, 
Bernard BALET, xylorimba, Lucien LE- 
MAIRE, marimba, Jean-Claude TAVER- 
NIER, vibraphone, Roger ALBIN, violon- 
celle, Yvonne LORIOD, piano et Bernard 
ANGOT, baryton, sous la direction de Lo- 
rin MAAZEL. 


Commande de la Fondation Gulben- 
kian, cet oratorio fut créé à Lisbonne le 
7 juin 1969. 

Fresque grandiose, l'œuvre commente 
< le plus grand moment de notre Histoire, 
car c'est le seul où la réalité invisble du 
Christ se soit manifestée » explique Mes- 
siaen, chrétien convaincu. La langue 
choisie est le latin « parce que le latin est 
une langue séparée de tout ce qui existe 
et qu'il sacralise les textes ». Messiaen 
utilise l'Evangile selon Saint-Matthieu, 
auquel s'ajoutent des commentaires 
pris dans Saint Paul, Saint Thomas 
d'Aquin et dans l'Ancien Testament, 
notamment les Psaumes, le Livre de la 
Sagesse et la Genèse. 


L'oratorio comporte quatorze séquen- 
ces, groupées en deux parties, que 
Messiaen appelle des « septénaires >». 
Chaque séquence se déroule de la fa- 
çon suivante ` un premier écrit évangé- 
lique est suivi de deux commentaires, 
tantôt lyriques, tantôt philosophiques. 
La dernière séquence de chaque septé- 
naire est un choral de conclusion sur 
un texte extrait d’un psaume. 


«Les couleurs orchestrales, explique 
Messiaen qui sont pour moi des cou- 
leurs entendues, peignent les splendeurs 
de la lumière éternelle, celle des hau- 
teurs : bleus, violets, pourprés, oranges, 
verts, blancs laïteux (ceux de la neige), 
miroitant sans cesse, et, pär-dessus 
tout, Tor du soleil qui chante l'éternité 
du Christ, de ce soleil que seuls les ai- 
gles peuvent fixer. En matière d'écri- 
ture, j'ai tenu à conserver ma liberté 
d'expression... » 

CONCERT donné en l'église Saint-Louis- 
des-Invalides, à Paris. 


De 23. à 2. 
Les NUITS d'ETE 


GRANDES VILLES D'EUROPE. Ce soir une 
évocation d'Antonio Ruiz-Pipo : 


Madrid 
Le 9 décembre 1759, Madrid accueille son 
nouveau roi Carlos Ill. José CASTEL : la Gita- 
nilla en el Coliseo. Populaire du XVHF: La 
tirana del Caramba, El Tripili, El Vito, par L. 


Tena, castagnettes, et l'Orch. des Concerts de 
Madrid, dir. J.M. Franco Gil. BOCCHERINI : 
Musique nocturne à Madrid. — Concert de 
l'Orchestre de la Radio-Télévision espagnole 
de Madrid. — Madrid, son peuple et la musi- 
que. Blas de LASERNA : El majo y la italiana 
fingida, par Lucero Tena, castagnettes, et 
l'Orch. des Concerts de Madrid. BOCCHE- 
RINI : Quintette « El fandango », par Narciso 
Yepes, guitare et le Quatuor Melos (à 24. 
JOURNAL, météo). 2. Fin. 


France-Culture 


ee Signifie en STEREO pour PARIS 


INFORMATIONS : Flash à 7., 8.30, 11., 14.28, 
17. Journal à 7.30, 9., 12.30, 19. et 23.55. 


7.2 COLPORTAGE 


Magazine-vacances de Claude Dupont et 
Jacques Fayet. Une personne, un lieu. Au- 
jourd'hui : Georges Berdoll et l'abbaye de 
Jumiège, par Jacques Fayet. A 7.30 JOUR- 
NAL, météo. 


De 8. à 11. Les matinées 

du mois d'août 

Présentées par Pierre Descargues. 

— à 8. LE JARDIN DES SCIENCES NATU- 
RELLES. Première partie : Bestiaire ancien et 
moderne des bois et des champs, par Anne- 
Marie Brisebarre et Valère Bertrand. L’arai- 
gnée. 

— à 8.32 ACTUALITE : des spécialistes com- 
mentent en direct les événements culturels, 
sociaux et scientifiques. Aujourd'hui: Le 
conseil de l'ordre des vétérinaires démis- 
sionne, par Frédéric Christian. Avec Armand 
GEORGE et Marcel CLOUET. 


— à 9. JOURNAL, météo. 


— à 9.7 LES UNIVERSITES DE L’UNIVER- 
SEL. Enquête sur les universités de huit pays. 
Aujourd'hui: La médecine à Padoue, par 
Françoise Malettra et Elyane Milhau. 


— à 10. UN MOIS EN AUVERGNE (voir lundi). 
Aujourd’hui ` Le Puy (3), par Sylvie Andreu : Le 
journal de ce matin ; L'actualité culturelle. 


11.2 En lisant Stendhal 


ee Série de Denise Mégevand : Rossini (voir 
lundi). 


12. Communiqués. Sélection. 


12.5 ŒUVRES ET CHEFS D'ŒUVRES EN 
FRANCE. Série de François Leyritz consacrée 
à la visite des musées connus ou inconnus de 
province. 


12.30 JOURNAL, météo. 


12.45 PANORAMA 


LE LIBAN, deuxième partie. Emission spéciale 
de Jacques Duchâteau (nouvelle diffusion). 


13.30 Entretiens avec Claude Ballif 


ee compositeur, par Robert Pfeiffer. Politique 
et musique. 


14. RENCONTRES 


@e avec Zsolt Durko, compositeur hongrois 
contemporain. Fioriture pour chœur de cham- 
bre et Orch., par les Chœurs et Orch. de la 
radio hongroise, dir. non précisée ; Quatuor à 
cordes n° 2, par le Quatuor Kodaly ; Iconogra- 
phie Il, par l'Ensemble de chambre de Buda- 
pest, dir. A. Mihaly ` Oraison funèbre pour té- 
nor et baryton, par le Chœur mixte et l’Orch. de 
la radio hongroise. Emission de Robert Pfeiffer. 


14.30 L'univers sonore du 
Théâtre de Edo 


@@ Série de huit émissions de Mildred 
Clary consacrée au Théâtre Kabuki el 
Théâtre Bunraku. 


Le Théâtre Bunraku (2), avec Jeanne Sl- 
GEE et Jacques PIMPANEAU de l'Institut 
national des langues et civilisations orien- 
tales, Mojitayau TAKOMOTO et Masahiko 
FUKUHARA, du Théâtre national de To- 
kyo. Extraits de La vengeance des 47-rô- 
nin, texte de Paul Claudel lu par Jean 
Bollery. 


15.30 LA VOILE AUTOUR ET ALENTOUR. 
Série de huit émissions de Nadine Lefèbure. 
Le navigateur solitaire, par Eric Vibart, Yves 
Gelinas et Olivier Stern Veyrin. 


16. En lisant Stendhal 


ee Série de Denise Mégevand: Rossini (voir 
lundi). 


17.2 RENCONTRE D'AIX 
Emission de Claude Samuel. 


18. VISAGES DE LA LANGUE FRANÇAISE. 
Série d'émissions d'Olivier Germain-Thomas. 
Réal. O. D'Horrer et A Dave (voir lundi). 


19. JOURNAL, météo. 19.20 Communiqués. 
Sélection. 19.25 SONS ee Bretagne ` de la 
traite au puits, par José Pivin et Daniel Tour- 
sière (nouvelle diffusion). 


19.30 LES CONTEURS AUJOURD'HUI 

Série de Bruno de La Salle. Avec Pierre CHE- 
VRIER, membre actif de l'association de la 
culture populaire du Poitou Charentes, anima- 
teur d'une maison de jeunes. 


20. Dix heures pour 

Jacques Offenbach 

Série de Jacques Rouchouse, réal. A. Pollet. A 
l'occasion du centenaire de sa mort, prome- 
nade à travers l'œuvre de Jacques Offenbach. 
Avec aujourd'hui Antonio de Almeida, chef 
d'orchestre’ (voir lundi). 


21. L'Histoire et son roman 


GAGLIOSTRO, DUMAS et la REVOLUTION 
FRANÇAISE, feuilleton de Raymond Bellour et 
Philippe Venault. Réal. Alain Barroux (voir 
lundi). Troisième épisode : La toute puis- 
sance, avec Catherine Sellers, Michel Bou- 
quet, Anne Doat, Philippe Moreau, Danielle 
Volle, Jacques Bretonnière, Anouk Ferjac, 
Jean-Pierre Lituac, Pierre Lafont. (Nouvelle 
diffusion). 


22. INDE. ee Musiciens populaires du Rajas- 
than. Série de Mildred Clary. 


22.30 Les CHEMINS de la CONNAISSANCE. 


Misérable 


et 

glorieuse, 

la femme 

du XIX * siècle. 
Aujourd'hui : 
l’ouvrière 


Misérable et glorieuse : la femme du XIX° 
siècle. Série d'émissions de Jean-Paul Aron 
(3). L’ouvrière, par Madeleine Reberioux. 


23. Feuilleton 

TROIS HOMMES A LA RECHERCHE D'UNE 
COMETE, de Lazare Kobrynski. Avec Claude 
Rich, Pierre Olivier, Jean Martinelli, Gérard 
Darrieu. (nouvelle diffusion). 


23.30 LE TEMPS DECOUSU 
@® Emission de Fabrice Pinte (3). Réal. J. 
Taroni. 


23.55 JOURNAL, météo. Fin. 


e 
Belgique 
De 6. à 18.45 Programme du LUNDI. 


18.45 Tribune. 18.55 Programmes. 19. Jour- 
nal. 


19.30 IMPEDANCE. 21.30 Bizarre, vous avez 
dit chansons, par Jacques Malpas avec 
M. Wathelet et J.C. Balthazart. 23.40 Inf., fin. 


BELGIQUE III (M.F.) 


12. Club du mélomane : avec Noël Lee, pia- 
niste. 13. Inf. 13.5 Quotidien de la musique. 14. 
Musique de chambre du XX° siècle. 15.30 Ho- 
rizons pour l'après-midi : Incontro improviso 
(Haydn), et Musique de la Renaissance. 17. 
Tempo di Jazz. 18. Inf. 18.5 P. Amoyal, violon 
et E. Tarina, clavecin : Tartini. 18.30 Dynami- 
que, actualité culturelle. 19. Interwallonie. 


20. Bis repetita: J. Hyman, mezzo et G. 
Nestor, guitare. 21. Trio concertant (Franck). 
21.30 Orch. de l’état hongrois, dir. J. Fe- 
rencsik ` Szollosy, Lajtha, Bartok, Orch. F. 
Liszt, dir. P. Gezda : Pironkov, Kocsar. 23. 
Inf., fin. 


Sottens et Suisse I 


7. Une homme, un jour, par Michel Margot, et 
voir LUNDI. 

19. Informations, tourisme et sport. 19.30 
Journal et revue de presse alémanique et 
suite de Une homme, un jour. 1. Fin. 


SUISSE IT 


21.30 CONCERT DE GENEVE 

Orch. de la Suisse romande, avec F. Palmer, 
A Murray, R. Tear, U. Cold, C. Jaccotet, L. 
Rogg, sous la dir. de C. Mackerras : Judas 
Maccabeus, oratorio (HAENDEL). 22.35 Musi- 
que : Witt. 24. Inf., fin. 


Autres postes 


SARRE li. 8.5 Khatchaturian, Tchaïkovski. 
10.5 Musique de la Renaissance. 10.40 
Brahms. 11. Sibelius, Grieg, Tchaïkovski. 
13.10 Schubert, Rossini, Fauré, Castelnuovo- 
Tedesco. 14.15 Szymanovski. 15.30 Mozart, 
Schumann, Beethoven. 17.50 Berger, Voss. 
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France-Musique 


INFORMATIONS : Flash à 7. 
JOURNAL à 8.30, 13., 19. et 24. 


Interprète du jour : 


KIPA 


Nikolaus Harnoncourt 


7.3 Réveil matin 


Présenté par Dominique Jameux : 


- La lumière et le regard : Dinu LIPATTI, pia- 
niste (4). Valses (CHOPIN). 


- L'interprète du jour: Nikolaus HARNON- 
COURT dirige le Couronnement de Poppée 
(MONTEVERDI) extraits par le Concentus Mu- 
sicus de Vienne. 


- Petite anthologie du Lied. SCHUBERT : Auf 
dem Wasser zu singen, par l. Seefried, so- 
prano et E Werba, piano (Salzbourg, 1953). 
-à 8. L'interprète du jour: Nikolaus HAR- 
NONCOURT, présenté par François Pigeaud, 
dirige : Christ lag in Todesbanden, cantate 
BWV 4 (BACH), un petit soliste du Wiener 
Sängerknaben, soprano, P. Esswood, contre- 
ténor, K. Equiluz, ténor, M. van Egmond, 
basse, le Wiener Sängerknaben et le Concen- 
tus Musicus de Vienne. Deux versions du 
Choral : Christ lag in Todesbanden, BWV 718 
et 695, par M. Chapuis, orgue. 


8.30 JOURNAL, météo. 


8.35 KIOSQUE MATIN, magazine musical de 
Philippe Caloni. 


s De 9.30 à 11.30 
$ Le Concentus Musicus... 


# ... sous la direction de Nikolaus HARNON- 
# COURT. Deux programmes présentés simulta- 
nément par André Boucourechliev et Jacques 
Merlet : 


- Proposé par André Boucourechliev. Trois ca- 
nons : Fuga, Caninica, Ricercare (BACH) ; Ri- 
cercare (WEBERN). 

- Proposé par Jacques Merlet : Concerto pour 
deux violons, en ré mineur BWV 1043 (BACH), 
avec Alice Harnoncourt et Walter Pfeiffer ; 
Concerto à 6, flûte à bec et basson concertants 
(TELEMAN), avec Franz Bruggen et Otto 
Fleischmann ` Cantate: Ich habe genung, 
BWV 82 (BACH), avec Ph. Huttenlocher, 
basse ; Cantate: Ach Herr, strafe mich nicht 
(TELEMAN), avec Paul Esswodd, haute- 
contre ; Concerto à 4, en sol majeur (TELE- 
MAN). 
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11.30 René Saorgin, orgue 
FRESCOBALDI: Toccata sexta; Can- 
zone quinta (la Bellerofonte), Toccata 
quarta por l'Elevazione; Ricercare de- 
cimo. 

MERULA Tarquino: 
deuxième ton 
MARCELLO : Sonate en sol mineur. 
WALTHER Johann Gottfried : Troisième 
Concerto, en si mineur. 

BACH : Pastorale, BWV 590; Canzona, 
BWV 588; Fantaisie et fugue en la mi- 
neur, BWV 561; Choral: Wir glauben 
alan einen Gott, Vater, BWV 765 ; Pré- 
lude et Fugue, en sol majeur BWV 541. 
CONCERT donné l’église Saint-Jacques- 
du-Haut-Pas, le 13 novembre 1978. Pré- 
sentation de François Pigeaud. 


Toccata du 


13.5 Jazz vivant estival 


Présenté par Laurent Goddet: le quintette 
d'Ornette COLEMAN, avec Bern NIX, et Ja- 
mes Blood ULMER, guitares, Fred WILLIAMS, 
contrebasse, Denardo COLEMAN et Shannon 
JACKSON, batteries. Concert donné au Festi- 
val de Juan-les-Pins, le 22 juillet 1978 : Song 
X; Macho Woman. — Le pianiste Ran 
BLAKE, au Théâtre du Ranelagh le 15 janvier 
1980 : Billie Holiday medley ; The Lady sings 
the blues; Practice makes perfect; Strange 
fruit ` Alderson penitentiary ` No more ` Death 
watch. 


e De 14. à 15. 
Collection particulière 


: Ž Nikolaus HARNONCOURT interprète... une 


# émission d'Armand Panigel. BACH ` Suite n° 2, 
# en si mineur, pour orch. avec flûte solo ; Can- 
e tate : Christ lag in Todesbanden, BWV 4. VI- 
€ VALDI : Le Printemps, extrait des Quatre Sai- 
# sons. 
s De 15. à 17.30 
f Le Concentus Musicus... 
# Sous la direction de Nikolaus HARNON- 
e COURT. Deux programmes présentés simulta- 
$ nément par Jean-Michel Damian et Jacques 
° Merlet : 
$ - Proposé par Jean-Michel Damian: un 
# concerto pour orgue (HAENDEL), H. Tachezi ; 
Suites pour violes (Marin MARAIS) ; Concerto 
e pour bassion (VIVALDI). avec Milan Turkovic. 
` - Proposé par Jacques Merlet: Ode à Sainte 
e Cécile (HAENDEL), avec F. Palmer, soprano, 
$ À. Rolfe Johnson, ténor et le Bach Chor de 
A Stockholm ; Ouverture concertante à 7, en fa 
e majeur (Jan Dismas ZELENKA) ` Sonata vide- 
# rio representativa, Representatio, Avium (BI- 
, BER); Sacro profanus Concentus musicus 
a (SCHMELZER). 


17.30 FESTIVAL de SAINTES 
Ensemble Sequentia 
Composé de Barbara THORNTON, chant 
et harpe celtique, Benjamin BAGBY, 
chant, Margriet TINDEMANS, vièle et re- 

bec, Grantford YOUNG, luth : 

B. de BORN : Be in platz lo gais temps ; 
Ges de disnar. 

Armant DANIEL : Lo ferm voler. 

Guiraut de BORLELH : Si us quer conselh 
bel ami alamanda. 

Anonyme : Plantus agni. 

Jaufré RUDEL : Lanquan li jorn son loc en 
mai; No sap chantor ` Verbum patris hu- 
manitur. 

Jean ERART : Puisque m'amor. 
Présentation de Jacques Merlet 


SLOGAN 


Ornette COLEMAN 
France-Musique 13 h5 


19. JOURNAL, météo. 


19.5 KIOSQUE SOIR, magazine de l'actualité 
musicale par Philippe Caloni. 


20. Prologue, par Antonio Ruiz-Pipo. 


20.30 Orch. National de France 


Avec Bruno-Leonardo GELBER, piano, sous 
la direction de Serge BAUDO : 


BERLIOZ : Benvenuto Cellini, ouverture. 
BEETHOVEN: Troisième Concerto pour 
piano, en do mineur opus 37 

ROUSSEL : Troisième Symphonie, en sol mi- 
neur opus 42. 


Elle fut commandée à Roussel pour le cin- 
quantième anniversaire de l'Orchestre sym- 
phonique de Boston qui la créa, en 1930. Le 
constant renouvellement de l'invention, la 
richesse orchestrale, la puissance, la véhé- 
mence aussi de cette partition en font un 
des chefs-d'œuvre du début du XX° siècle. 
Un thème de cinq notes traverse toute la 
symphonie, plus ou moins modifié lors de 
ses différentes apparitions. L'allegro initial 
oppose deux thèmes, l’un vigoureux et 
rythmique, l’autre plus élégiaque et serein. 
L'adagio part du thème de cinq notes et lui 
donne des développements divers avant de 
s'achever dans la sérénité et la douceur. Le 
vivace est une sorte de scherzo-valse 
éblouissant par sa rythmique et son coloris. 
Le final s'apparente librement à la forme du 
rondo ; le thème de cinq notes clôt l'œuvre, 
clamé par tout l'orchestre. 


CONCERT donné à la Salle Pleyel, à Paris, le 
30 mai 1979. 


De 23. à 2. 


Les NUITS d'ETE 


= GRANDES VILLES D'EUROPE. Ce soir, une 
# évocation d'Antonio Ruiz-Pipo : 


Barcelone 


LISZT donne deux récitals à la Sociedad Fi- 
larmonica, les 9 et 13 août 1845 : Réminiscen- 
ces de Norma, par Raymond Lewenthal, 
piano ; Réminiscences de Lucia de Lammer- 
moor, par Jorge Bolet ` Réminiscences de La 
Truite, et de Rigoletto, par J. Bolet. Musique 
catalane du Zut: à nos jours : Missa des 
défunts, extraits (Joan CEREROLS), Escolonia 
de Montserrat, dir. Irineu Segarra ` Concerto 
pour basson, extraits (Anselm VIOLA), Joan 
Martorell et l'Orch. de Chambre, dir. A. Ros- 
Marba ; La Montanya (Felipe PEDRELL), Orch. 
de la Radio espagnole, dir. I. Markevitch; 
Concerto breve, exiraits (X. MONTSALVA- 
TEE), A. de Larrocha, piano et le Royal Phil- 
harmonic Orchestra, dir. Rafael Fruhbeck de 
Burgos. Poètes catalans du piano : Cantsin- 
tims, 1° recueil, et Hojas de antano (Manuel 
BLANCAFORT), A Ruiz-Pipo ; Cancons i dan- 
ces (Federico MONPOU), par le compositeur 
(à 24. JOURNAL, météo). 2. Fin. 
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France-Culture 


@e Signifie en STEREO pour PARIS 


INFORMATIONS : Flash à 7., 8.30, 11., 14.28, 
17. Journal à 7.30, 9., 12.30, 19. et 23.55. 


7.2 COLPORTAGE 


Magazine-vacances, de Claude Dupont et 
Jacques Fayet (voir lundi). Aujourd'hui : Jean- 
Yves Moche et la Mayenne ou le geste pay- 
san, par Laurence Bloch. 


De 8. à 11. Les matinées 

du mois d’août 

présentées par Françoise Malettra. 

—à 8. LE JARDIN DES SCIENCES NATU- 
RELLES. Première partie : Bestiaire ancien et 


moderne des bois et des champs, par Anne- 
Marie Brisebarre et Valère Bertrand. Le hibou. 


—à 8.32 ACTUALITE: Des spécialistes 
commentent en direct les événements cultu- 
rels, sociaux et scientifiques par Françoise 
Malettra. 


— à 9. JOURNAL, météo. 

— à 9.7 LES UNIVERSITES DE L'UNIVER- 
SEL. Enquête sur les universités de huit pays. 
Aujourd'hui : Le système universitaire beige. 
La biologie moléculaire et la microbiologie à 
Gand, par Nicolas Skrotzky et Danielle Fonta- 
narosa. 


— à 10. UN MOIS EN AUVERGNE (voir lundi). 
Aujourd’hui : Saint-Flour, par Claude Hudelot : 
La ville et sa région; Le journal ce matin ; 
Ethnologie. 


11.2 En lisant Stendhal 


ee Série de Denise Mégevand ` Haydn (voir 
lundi). 


12. Communiqués. Sélection. 


12.5 ŒUVRES ET CHEFS-D'ŒUVRE EN 
FRANCE. Série de François Leyritz consacrée 
à la visite des musées connus ou inconnus de 
province. 


12.30 JOURNAL, météo. 
12.45 PANORAMA 


Emission de Jacques Duchâteau. « La terre 
en colère » de B. BOOTH et F. FITCH (Ed. du 
Seuil). Beaux-arts : Exposition INGRES et sa 
postérité, au musée de Montauban ; Exposi- 
tion « Trésors impressionnistes de Chicago » 
au musée Toulouse-Lautrec d'Albi ; Exposition 
Gérard SCHLOSSER à Ratilly (Yonne). Musi- 
que : Festival Estival de Paris; Fête à Hell- 
brunn près de Salzbourg. Cinéma : Festival de 
Locarno. 


13.30 Entretiens avec Claude Ballif 


ee compositeur, par Robert Pfeiffer. (4) En- 
fance. 


14. RENCONTRES 


oe Requiem (N. CAVECCHI). Œuvres de 
Claude BALLIF : Ceci-cela, extraits ; La crypte, 
extraits ; Le gros œil, conte pour enfants, jeux- 
gong. Emission de Robert Pfeiffer. 


14.30 L'univers sonore du 

Théâtre de Edo 

ee Série de huit émissions de Mildred Clary 
(voir lundi). (4) Le Théâtre Kabuki : le « nari- 
mono». Avec Jeanne SIGEE, Denzaemon 
TANAKA, maître de « narimono » au Théâtre 
national de Tokyo. Texte de Paul Claudel, lu 
par Jean Bollery. 


15.15 LA VOILE AUTOUR ET ALENTOUR. 
Série de Nadine Lefébure (voir lundi). (4) Les 
tours du monde, par Salvador Palet et René 
Corpel. Texte: «L'incroyable voyage» de 
Tristan JONES (Ed. Maritime et Outre-mer). 


16. En lisant Stendhal 


ee Série de Denise Mégevand ` Haydn (voir 
lundi, à 11 h). 


17. RENCONTRES D’AIX 
Emission de Claude Samuel (voir mardi). 


18. VISAGES DE LA LANGUE FRANÇAISE. 
Série d'Olivier Germain-Thomas, réal. A Dave 
et O. D'’Horrer (voir lundi). 


19. JOURNAL, météo. 19.20 Communiqués. 
Sélection. 19.25 SONS ee Bretagne: Inté- 
rieur de cuisine, par J. Pivin et D. Toursière. 
19.30 LES CONTEURS AUJOURD'HUI 

Série de Bruno de la Salle (voir lundi). Au- 
jourd'hui : l'écrivain Pierre GRIPARI. 


20. Dix heures pour 
Jacques Offenbach 
Série de Jacques Rouchouse (voir lundi). Avec 


. aujourd'hui : la comédienne Denise Grey et le 


ROGER-VIOLLET 


vesss 


metteur en scène italien Sandro Sequi. 


21. L'Histoire et son roman 


CAGLIOSTRO, DUMAS et la REVOLUTION 
FRANÇAISE, feuilleton de Raymond Bellour et 
Philippe Venault (voir lundi). Quatrième épi- 
sode : Le mythe romantique. Avec Catherine 
Sellers, Anouk Ferjac, Sami Frey, Loleh Bellon, 
Michel Bouquet, Jean Leuvrais. Réal. A. Bar- 
roux (nouvelle diffusion). 


22. INDE ee Musiciens populaires du Rajas- 
than. Série de Mildred Clary. 


22.30 Les CHEMINS de la CONNAISSANCE 


A 


Í 
$ 
X 


Misérable et glorieuse : la femme du XIX° 
siècle. Série de Jean-Paul Aron (voir lundi). (4) 
La bonne, par Anne Martin-Fugier (nouvelle 
diffusion). 


23. Feuilleton 


TROIS HOMMES A LA RECHERCHE D'UNE 
COMETE, de Lazare Kobrinsky (voir lundi). 
Quatrième épisode, avec Claude Rich, Anne- 
Marie Coffinet, Georges Chamarat (nouvelle 
diffusion). 


23.30 New-nuit 


Un magazine d'avant dormir, de Françoise 
Estèbe, Jean Couturier et Leslie Bedos, qui 
proposent jusqu'au 29 août des textes de ré- 
flexion ; des reportages dans une France inso- 
lite (aujourd'hui : l'Alsace) ; des voyages ima- 
ginaires ` des histoires d'Histoire ; un feuilleton 
de chevalerie ; de petits portraits ; et « Minuit : 
l'heure du vampire »... bonne nuit. 


a 
Belgique 
De 6. à 18.45 Programme du LUNDI. 


18.45 Monsieur Santé. 18.55 Programmes. 19. 
Journal. 


19.30 IMPEDANCE. 21.30 Bizarre, vous avez 
dit chansons, par Jacques Malpas avec 
M. Wathelet et J.C. Balthazart. 23.40 Inf., fin. 


BELGIQUE II (M.F.) 


7. Musique. 8.10 Au concert aujourd'hui. 9. Le 
bel canto italien à Londres : Admeto, roi de 
Thessalie (Haendel). 10. Formes libres. 10.30 
Trésors de la musique : Brahms, Berlioz. 11.30 
Schubert. 

12. Divertissement musical. 13. Inf. 13.5 Nou- 
veaux sillons. 14. Musique symphonique. 15.30 
Orch. de Baden Baden avec W. Hock, violon, 
M. Lœckle et D. Becker, flûtes, B. Finnilä, 
alto: Concerto Brandebourgeois n° 4 (Bach), 
Kindertotenlieder (Mahler), Symphonie n°6 
(Beethoven). 17. Jazz. 18. Int 18.5 HA 
Linde, flûte et H. Ruf, clavecin : Partita en sol 
majeur ` S. Lautenbacher, violon et H. Ruf, 
clavecin: Partita en mi bémol (Telemann). 
18.30 Dynamique. 19. Interwallonie. 


20. Danses de Galanta (Kodaly), Concerto 
pour violon opus 14 n°1 (Wieniawski), The 
perfect fool (Holst), Symphonie n°3 (Saint- 
Saëns). 22. Stravinski : Les noces, et, Apollon 
musagète. 23. Inf., fin. 


Sottens «suisse: 


7 à 19. Un homme, un jour, par André Pache, 
et voir LUNDI. 


19. Informations, tourisme et sport. 19.30 
Journal et revue de presse alémanique et 
suite de Un homme, un jour. 1. Fin. 


SUISSE II 


8. Titres. 8.5 Musique. 10. Les jésuites ; avec à 
10.30 Journal à une voix ; à 10.35 Naissance 
du tragique; à 11. Les années du siècle: 
1939-1945, 12. Musique : Bach, Soler, Albe- 
niz, Wissmer. 13. Stéréo-balade. 14. Journal. 
1415 Vient de paraître: Deux mélodies 
opus 91 (Brahms), Sènes pittoresques (Mas- 
senet), Deux Etudes-tableaux (Rachmaninov). 


15. Les années du siècle : 1939-1945. 16. Mu- 
sique : Bernstein, Gershwin, Copland. 18. Voir 
lundi. 


21. Opéra : Johny spielt auf, d'Erbst Krenek. 
Avec A. Evans, N. Ailakowa, R. Goldbergn, L. 
Konya, F. Morawitz, Chœurs et Orch. Philh. de 
Graz, dir. E Märzendorfer. 24. Inf., fin. 


Autres postes 


DEUTSCHLANDFUNK. 9.15 Mozart, Brahms. 
11.10 Grands airs lyriques : Mascagni, Bizet, 
Puccini, Wagner, R. Strauss. 14.10 Orch. de 
Munich, dir. R. Kubelik: Coriolan, ouv. 
(Beethoven) ; Symphonie n° 7 (Dvorak). 22.30 
Jeunes compositeurs ` H.J. Friedl, M. Schrack. 
MUNICH. 20. Audiodrame policier. 22.10 Stra- 
vinski : Four Norvegian Moods et Pulcinella, 
dir. le compositeur. 

SARRE I. 18.10 Non stop. 


SARRE ll. 8.5 Dalayrac, Milhaud, V. d'Indy. 
9.35 Paganini, Ravel. 11. Chopin, Brahms, 
Schumann. 13.10 Pfitzner, Goetz. 15.30 
Concert lyrique: Verdi, Stravinski, Britten, 
Henze, R. Strauss. 17.30 Chopin. 21.30 Musi- 
que nouvelle : G. Scelsi, Manzoni, Grillo, Hes- 
pos. 23.5 Senfl, Hindemith, Guilmant. 0.5 
Schubert, Lachner, Marschner, Pfitzner. 
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Oman ` QIQVY 


VENDREDI 


8 AOÛT 


Toutes les émissions sont en STEREO 


INFORMATIONS : Flash à 7. 
JOURNAL à 8.30, 13., 19. et 24. 


Interprète du jour 
Otto Klemperer 


7.3 Réveil matin 


Présenté par Dominique Jameux ` 

- La lumière et le regard : Dinu LIPATTI, pia- 
niste (5). BACH: Partita en si bémol, BWV 
825. 

- L'interprète du jour : Otto Klemperer dirige le 
Concerto brandebourgeois n° 5, en ré majeur, 
BWV 1060 (BACH). 

- Petite anthologie du Lied. SCHUBERT : An 
die musik, par K. Ferrier, contralto et P. Spurr, 
piano. 

- L'interprète du jour. Otto Kiemperer, pré- 
senté par François Pigeaud, dirige l'Orchestre 
New Philharmonia. BACH : Suite n°3 en ré 
majeur BWV 1068. MENDELSSOHN : extraits 
du Songe d'une nuit d'été. 


8.30 JOURNAL, météo. 


8.35 KIOSQUE MATIN, magazine de l'actualité 
musicale par Philippe Caloni. 


+ De 9.30 à 11.30 

$ Otto Klemperer dirige... 

# BACH : Messe en si mineur, BWV 232, avec 
f Agnès Giebel, soprano, Janet Baker, contralto, 
¢ Nicolaï Gedda, ténor, Hermann Prey, baryton, 
# Franz Grass, basse, les Chœurs de la BBC, et 
# le New Philharmonia. Présentation de Jacques 
e Bourgeois. 


# Voici la critique de ce disque, parue dans 
¢ Télérama daté du 7 avril 1968 : 
# li faut le dire: chaque enregistrement du 
f vieux maître est attendu dans la fièvre... et 
ş reçu le cœur serré. Car chaque disque de 
$ Klemperer est un très haut chef-d'œuvre, un 
témoignage dont les effets jamais ne 
# S'éteindront. li faut taire les mots (mais 
é toutefois ne pas omettre de louer solistes, 
chœurs et orchestre : superbes) après cette 
+ Sublime audition où tout n'est que beauté, 
€ majesté, générosité et pérennité... 


De 11.30 à 13. CONCERT 

Giorgio Questa, orgue 

Deuxième livre des Toccatas et Canzones 
(FRESCOBALDI) 


CONCERT donné à Fontainebleau en août 
dernier, présenté par Jacques Merlet. 


13. JOURNAL, météo. 


13.5 Jazz vivant estival 


Présenté par Laurent Goddet : le quartette du 
tromboniste George LEWIS, avec J.-D. Par- 
ron, saxophone et flûte, Douglas Ewart, saxo 
et clarinette basse, Richard Teitelbaum, syn- 
thétiseur. Concert donné à l'Espace Cardin le 
13 mai 1979 : Blues, Unisson (Lewis). 


De 14. à 15. 

Collection particulière 

Otto KLEMPERER, de Bach à Beethoven, 
une émission d'Armand Panigel. Adagio et fu- 
gue en do mineur K 546 ; Musique funèbre en 
do mineur, K 477 (MOZART) ; Symphonie n° 1 
en do majeur opus 21 (BEETHOVEN), enre- 
gistrée en 1924, avec l'Orch. du Staatsoper de 
Berlin. 
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France-Musique 


Otto Klemperer a quitté ce monde en 1973. 
On dit : c'était un grand chef d'orchestre, un 
compositeur. Oui. Mais il était aussi, déjà, 
un monument historique, le symbole d'un 
siècle où la musique nien finit pas de sortir 
du romantisme, jette des regards nostalgi- 
ques sur Jean-Sébastien Bach, s'attarde 


chez Mozart. Et découvre avec cinquante 
ans de retard cet autre géant dont Klempe- 
rer fut le disciple, Gustav Mahler. 

Il a enregistré de nombreuses œuvres de 
Bach, Beethoven, Brahms, Bruckner, Haen- 
del, Haydn, Mahler, Mendelssohn, Mozart, R. 
Strauss, Schubert, Schumann et Wagner. 


e 15. Otto Klemperer et la 

? Passion selon Saint-Mathieu 
H 

pde Jean-Sébastien BACH. Avec : 


Elisabeth SCHWARZKOFF, soprano 

# Christa LUDWIG, mezzo 

$ Nicolaï GEDDA, ténor, 

a Dietrich FISCHER-DIESKAU, baryton, 
sie Chœur et l'Orchestre Philharmonia 


: Présentation de Jean-Michel Damian. 


Avec Marita NAPIER, soprano, 

Maria HOEFFGEN, alto, 

Siegfried JERUSALEM, ténor, 

Karl RIDDERSBUSCH, basse, 

les Freiburger Bach Chor et Caecilien- 
verein de Francfort, orchestre symphoni- 
que de Baden-Baden, sous la direction de 
Theodor EGEL : 


A la fin de l’année 1876, Dvorak touché 
par la mort d’une de ses filles, esquisse 
un Stabat Mater que ses autres travaux 
en cours obligent à délaisser momen- 
tanément. Mais les décès successifs des 


De 22.15 à 2. 
Les NUITS d'ETE 


— à 22.15 Maguy Lovano présente... Sonate en 
fa dièse mineur n°11 (Friedrich Wihelme 
RUST), J.-Joël Barbier, piano ; Fantasia (Au- 
bert LEMELAND), Robert Fontaine, clarinette 
et Ramon de Herrera, guitare; Nocturnes 
(Gerhard ROSENFELD), Burkhardt Glaetzner, 
hautbois, Wolfang Weber, violoncelle et Ger- 
hard Erber, cymbalum. 


— à 23.5 Relayée par la radio sarroise : 


Vieilles cires 


Une émission de Marc André. Damnation de 
Faust, extr. : Marche de Rakoczky (BERLIOZ), 
Orch. Symph. de San Francisco, dir. P. Mon- 
teux ; Le Roi malgré lui : Fête polonaise (CHA- 
BRIER), Orch. Symph. de Paris, dir. P. Mon- 
teux ; Pelléas et Mélisande, opus 80 (FAURE), 
Orch. du Théâtre des Champs Elysées, dir. D. 


20.20 Emis de Baden-Baden Stabat Mater de DVORAK 


De 17.30 à 19. Concert Brahms 
Boston Chambers Players 


- Troisième quatuor pour piano et cordes, en 
do mineur opus 60 


- Premier sextuor à cordes, en si bémol majeur 
opus 18 


CONCERT des Echanges Internationaux pré- 
senté par Pierre-Louis Asselineau. 


19.5 KIOSQUE SOIR, par Philippe Caloni. 


20. Prologue, par François Pigeaud. 


deux autres de ses enfants le poussent 
à reprendre cette œuvre. En six semai- 
nes, entre octobre et novembre 1877, il 
achève son Stabat Mater, son grand ou- 
vrage choral. 

Il a choisi le texte émouvant de Jaco- 
pone da Todi, indiquant par là son désir 
d’associer son épouse Anna à sa propre 
peine. À l’exemple de Bach et de Haen- 
del, il ne traite pas d'un seul tenant le 
texte qui décrit les souffrances de la 
Mère devant la mort de son enfant ; 
mais il le divise en six parties selon les 
différentes idées qui s'y trouvent expri- 
mées. 


E. Inghelbrecht ` Introduction et Rondo capric- 
cioso opus 28, et Havanaise opus 83 (SAINT- 
SAENS), J. Heifetz, RCA Symphony Orches- 
tra, dir. W. Steinberg: Berceuse opus 16 
(FAURE), E. Ysaye, violon et C. Decreus, 
piano. 

— à 24. JOURNAL, météo. 


— à 0.5 GRANDES ŒUVRES, GRANDS IN- 
TERPRETES, une émission de Monique Ruys- 
sen. Concerto pour violoncelle, en ré majeur 
opus 101 (HAYDN), M. Rostropovitch, Acadé- 
mie Saint-Martin-des-Champs ; Sonate pour 
violoncelle et contrebasse en do mineur 
(BOCCHERINI), P. Muller et H. Wojtkowiak ; 
Concerto pour violoncelle, en ré mineur 
(LALO), A. Navarra et l'Orch. des Concerts 
Lamoureux, dir. C. Munch ; Sonate pour vio- 
loncelle et piano, en ré mineur opus 109 
(FAURE), P. Tortelier et E. Heiïdsieck ` Sona- 
tine pour violon et violoncelle (HONEGGER), 
A. Navarra et J. Suk ; Capriccio pour violon- 
celle (PENDERECKI), S. Palm. 2. Fin. 


France-Culture 


INFORMATIONS : Flash à 7., 8.30, 11., 14.28, 
17. Journal à 7.30, 9., 12.30; 19. et 28.55. 


7.2 COLPORTAGE 


Magazine-vacances de Claude Dupont et 
Jacques Fayet. Un homme, un lieu. Au- 
jourd'hui : Jean Clerc et les Ardennes, par 
Claude Dupont. A 7.30 JOURNAL, météo. 


De 8. à 11. Les matinées 
du mois d’août 
présentées par Pierre Descargues. 


— à 8. LE JARDIN DES SCIENCES NATU- 
RELLES. Première partie : Bestiaire ancien et 
moderne des bois et des champs, par Anne- 
Marie Brisebarre et Valère Bertrand. La taupe. 


— à 8.32 ACTUALITE: Des spécialistes 
commentent en direct les événements cultu- 
rels, sociaux et scientifiques. Aujourd'hui, à 
l'occasion d'une étude publiée par l'Agence 
culturelle et technique à Selestat: Peut-on 
parler d'une vie des arts plastiques en Al- 
sace ?, par Pierre Descargues. 


— à 9. JOURNAL, météo. 


— à 9.7 LES UNIVERSITES DE L’UNIVER- 
SEL. Enquête sur les universités de huit pays. 
Aujourd’hui : Le système universitaire belge. 
Agronomie et développement à Louvain, par 
Nicolas Skrotzky et Danielle Fontanarosa. 


— à 10. UN MOIS EN AUVERGNE (voir lundi). 
Aujourd'hui : Saint-Flour, par Claude Hudelot. 
Le journal ce matin ; Actualité culturelle. 


11.2 En lisant Stendhal 


ee Série de Denise Mégevand: Cimarosa 
{voir lundi). 


12. Communiqués. Sélection. 


12.5 ŒUVRES ET CHEFS-D'ŒUVRE EN 
FRANCE. Série de François Leyritz consacrée 
à la visite des musées connus ou inconnus de 
province. 


12.30 JOURNAL, météo. 


12.45 PANORAMA 


Emission de Jacques Duchâteau. « La perru- 
que du vieux Lénine » de Jean RISTAT (Ed. 
Gallimard) ; « La bête à Bon Dieu » de Pascal 
JARDIN (Ed. Flammarion) ; « Le sourd dans 
la ville» de Marie-Claire BLAIS (Ed. Galli- 
mard); «Lettres Bloy - Villiers - Huys- 
mans » (Ed. Thot) ; « Les mystères du grand 
Opéra » de Léo LESPES (Ed. France-Em- 
pire); «La croix de Berny» de Théophile 
GAUTIER, Jules SANDEAU, Madame de Gl- 
RARDIN et Joseph MERY (Ed. France-Em- 
pire); « L’épileptique» de Hervé BEAU- 
CHESNE (Ed. Dunod) ; « La porcelaine de 
Limoges » de J. d'ALBIS et C. ROMANET 
(Ed. Sous le vent). Cinéma : Festival de Lo- 
carno. 


13.30 Entretiens avec Claude Ballif 


ee compositeur, par Robert Pfeiffer. (5) Mé- 
tonalité et micro-intervalles. 


14. RENCONTRES 

ee Emission de Robert Pfeiffer. Prélude à 
Colon (J. CARILLO); Quatuor opus7 (A. 
HABA) ; Etude sur les mouvements rotatoires 
(Y. WYSCHNEGRADSKY). 


ALLO ! FRANCE-CULTURE 


Renseignements : (1) 524-19-19 


14.30 Vézelay 


Autun, la Chaise-Dieu, le Mont-Saint-Mi- 
chel, de tous temps, une série d'émissions de 
François Leyritz. 


Parmi les collines du Morvan, une colline 
élue : à son sommet, l'Eglise de la Made- 
leine. Lieu de pèlerinage, Saint Bernard y 
prêcha la seconde croisade. Station de re- 
cueillement sur le trajet de Compostelle, Vé- 
zelay conserve de nos jours une atmosphère 
riche de son passé médiéval. 

Nous en parlent Jules Roy et Max-Pol Fou- 
chet qui y demeurent. Parlent également de 
Vézelay trois jeunes hommes fortement at- 
# tachés au lieu et à son environnement. Enfin 
$ c'est la splendide église romane de la Ma- 
e deleine qu'évoque le père Hugues, francis- 
f cain, avec toute sa science et sa passion. 


268828820880 n KKK? 


16. RENCONTRES D’AVIGNON 

Emission de Georges Charbonnier, Charlotte 
Latigrat et Jean-Louis Cavalier, en direct du 
festival d'Avignon. Avec entre autres, des 
échos, des débats, du théâtre musical. Et la 
chanson-journal d'Hélène Martin. 


18. VISAGES DE LA LANGUE FRANÇAISE 


Série d'Olivier Germain-Thomas, réal. A Dave 
et O. d'Horrer (voir lundi). 


19. JOURNAL, météo. 19.20 Communiqués. 
Sélection. 19.25 SONS ee Bretagne ` Après 
la messe, les enfants, à Galway, en Irlande, 
par Evelyne Gayou (nouvelle diffusion). 


19.30 LES CONTEURS AUJOURD'HUI 

Série de Bruno de La Salle (voir lundi). Avec, 
aujourd'hui : Simone VILLA NUEVA qui vient 
d'Alsace du nord. 


20. Dix heures pour 

Jacques Offenbach 

Série de Jacques Rouchouse. A l’occasion du 
centenaire de sa mort, promenade à travers 
l'œuvre de Jacques Offenbach. Avec au- 
jourd’hui : Suzy DELAIR, Grand prix du disque 
pour son récital Offenbach. 


21. L'histoire et son roman 
CAGLIOSTRO, DUMAS et la REVOLUTION 
FRANÇAISE, feuilleton de Raymond Bellour et 
Philippe Venault (voir lundi). Cinquième épi- 
sode : le mythe romantique. Avec Catherine 
Sellers, Michel Bouquet, Robert Party, Jean 
Roger Caussimon. Réal. A. Barroux (nouvelle 
diffusion). 


22. INDE ee Musiciens populaires du Rajas- 
than. Série de Mildred Clary. 


22.30 Les CHEMINS de la CONNAISSANCE 
Misérable et glorieuse : la femme du XIX° 
siècle. Série de Jean-Paul Aron (voir lundi) (5). 
La délinquante, par Arlette Farge (nouvelle 
diffusion). 


23. Feuilleton 
TROIS HOMMES A LA RECHERCHE D'UNE 
COMETE, de Lazare Kobrinsky (voir lundi). 
Cinquième épisode, avec Claude Rich, Jean 
Martinelli, Fred Fisher, Didier Conti, Philippe 
Clay, Roger Bret, Georges Chamarat (nouvelle 
diffusion). 


23.30 New-nuit 


Un magazine d'avant-dormir de Françoise Es- 
tèbe, Jean Couturier et Leslie Bedos (voir 
lundi). 23.55 JOURNAL, météo. Fin. 


& 
Belgique 
De 6 à 18.55 Programme du LUNDI. 


18.55 Programmes. 19 Journal. 


19.30 IMPEDANCE. 21.30 Bizarre, vous avez 
dit chansons, par Jacques Malpas avec 
M. Wathelet et J.-C. Balthazart. 23.40 Inf., fin. 


BELGIQUE UI (M.F.) 


7. Musique. 8.10 Au concert aujourd'hui. 9. Le 
bel canto italien à Londres : Admeto, roi de 
Thessalie (Haendel). 10. Une voix, une espé- 
rance pour les malades. 10.30 Musique sa- 
crée : Messe solennelle, et Première sympho- 
nie pour orgue (Vierne). 11.45 Concerto (Dau- 
vergne). 

12. Divertissement musical. 13. Inf. 13.5 Nou- 
veaux sillons. 14. Compositeurs belges. 15.30 
Horizons. 17. Tempo di jazz. 18. Inf. 18.5 L. 
Harrel, violoncelle et J. Levine, piano ` Sonate 
Arpeggione (Schubert). 18.30 Dynamique. 19. 
Interwallonie. 


20. Divertissement (bet, Symphonie n°6 
(Beethoven), Suite de danse, Concerto pour 
hautbois, Cinq croquis, Printemps (Jacques 
Leduc). 22. Musique d’Asie. 23. Inf., fin. 


Sottens et SUISSE I 


7. Un homme, un jour, par Pierre Perrin ; et 
voir LUNDI. 


19. Informations, tourisme et sport. 19.30 
Journal et revue de presse alémanique et 
suite de Un homme, un jour. 1. Fin. 


SUISSE II 

8. Titres. 8.5 Musique. 10. Connaissances 
pour un été; à 10. Les jésuites; à 10.30 
Journal à une voix ; à 10.35 Naissance du tra- 
gique ; à 11. Les années du siècle : 1939- 
1945. 11.58 Minute œcuménique. 12. Musi- 
que : Mozart, Lebediev, Glinka, Gaslini, Meier. 
13. Stéréo-balade. 13.50 Concerts du jour. 14. 
Journal. 14.15 Vient de paraître : Roméo et 
Juliette (Berlioz), Saint-François d'Assise prê- 
chant aux oiseaux (Liszt). 

15. Les années du siècle : 1939-1945. 16. Mu- 


sique : Les Troyens à Carthage (Berlioz). 18. 
Voir lundi. 


21. Le temps de créer : beaux-arts. 


21.30 Orch. Philh. Hungarica, dir. G. Varga : 
La force du destin, ouverture (Verdi) ; Rück- 
blick (Balissat); Tableaux d'une exposition 
(Moussorgski) ; Dix légendes (Dvorak). 24. Inf., 
fin. 


Autres postes 


DEUTSCHLANDFUNK. 9.15 Janiewicz, Men- 
delssohn. 11.10 Grands airs lyriques : Mo- 
zart, Beethoven, Weber. 19.30 Musique de 
ballet ` Meyerbeer, Massenet, Lehar. 21. G. 
Gabrielli, Vivaldi. 
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RÉDACTION 


129, bd Malesherbes, 75017 Paris. 
Tél : 766-02-31. 


Directeur de la rédaction : Francis Mayor. 
Rédacteur en Chef : Pierre Bérard et Yves Froment- 
Coste (radio) 

Secrétaire générale de la rédaction: Monique 
Lefebvre. 

Musique : Paul Meunier (chef de rubrique). 
Bisques : François Ducray (pop), Paul Meunier 
(classiques), Lucien Nicolas (chansons), Alain 
Swietlik (tradition), Jean Wagner (jazz). 

Télévision : Pierre Bérard (rédacteur en chef), Marc 
Lecarpentier (chef de service), Lilla Mérigaud (chef 
du service programmes), Brigitte Barriquand, Jean 
Belot, Gilles Blanchard, Olivier Céna, Dominique Le 
Reun, Jeannick Le Tallec, Jacques Marquis, Jac- 
ques Meilant, Anne-Marie Paquotte, Dominique 
Pelegrin, Blandine Pichery, Jacques Renoux, Nicole 
du Roy, Gilbert Salachas. 


Radio : Yves Froment-Coste (rédacteur en chef), 


Martine Coulon, Anne-Marie Gustave, Christiane 
Prakash, Roger Richard et André Alter. 

Cinéma : Claude-Marie Trémois (rédactrice en chef 
adjointe), Jean-Luc Douin (chef de rubrique), 
Christine de Montvalon, Pierre Murat, Gilbert Sala- 
chas, Joshka Schidlow. 

Dem ou trois choses.. ` Janick Arbois-Chartier 
(chef de rubrique). 

Livres : Pierre Lepape. 

Secrétariat de rédaction : Gilles Alexandre, Ber- 
nerd Mérigaud, Jean-Christophe Mantoy et Claudine 
Coddens. 

Maquettistes : Alain Batifoulier, Guy Duverger. 
Dessin : Jean Hin. 

Photographes : Yvon Beaugier, Robert Moret. 
Documentation : Marie-Thérèse Clausier, Brigitte 
Teunais, Luis Bastos. 

Cinéma de Paris : Yolande Rouault. 

Secrétariat : Annie Moreau, Simone Apack, Jea- 
nine Viel, Eliane Volang. 


ADMINISTRATION 

PROMOTION 

Secrétaire général : Philippe Boitel. 

Services commerciaux: : Jacques Bergeot (direc- 
teur) assisté de Danielle Daubq, avec Claude Le 
Bihan (promotion), Jean-Pierre Lecocq (administra- 
tion), Jean-Yves Richard (ventes messagerie). 
Comptabitité : Colette Guillevic, Jacqueline Aufolle. 
Gestions des Abonnements : Françoise Debort. 


VENTE ET ABONNEMENTS 


163, boulevard Malesherbes, 75849 Paris, Cedex 
17. Tél. : 766-01-86. CCP Paris 4 451.10. 

Priz des chentements 

(sau: Eeigiçue et Luxembourg) : 

France : 6 mois: 95 F - 1 ar: 170 F 
Etranger : enge Sé Eden 
belgique e: Luxembourg 

1 an : i 400 FB. 6 mois : : 770 FB. 

3 mois : 400 FB. 

DIPRECA, 17, rue de l'Hôpital, 6060 Gilly, Belgi- 


que. 
CCP 099.1061101.18 Diprecagilly. 

Four tous changements d’aëresse, joindre 1F 
(cou: timlres à 0,50 F) et la dernière bande. 


PUBLICITÉ 

PUBLIER 17, boulevard Poissonnière, 75002 Pa- 
- 261.51-26. 

Christene Parmentier (directeur), Françoise Letour- 
nei. Léone Vinot (fabrication). 


COMPOSITION : Bayard-Presse, Paris (8°). 
MPC, 92390 Levallois-Perret. Tirage sur les presses 
de l'imprimerie de Montsouris. 91300 Massy. Dif- 
fusicr S.A.E.M., Transport-Presse, 5, rue d'Ar- 
goui, 75002 PARIS. 


LES MOTS CROISES 


de Guy Brouty 


WW 
HE ÉCELTTERSERE 


PROBLEME N° 121 


HORIZONTALEMENT : |. Spécialistes de 
la mise en boîte. — II. S'utilise brin par 
brin. Sorte de cornichon. D'un auxiliaire. — 
Il. Baie du Japon. Dieux scandinaves. Les 
hommes n'y sont pas admis. — IV Nom 
qu'on donne à un gros Cou Ce que sont 
les Marquises. — V. Sur lequel on peut 
compter. Largeur de, crêpe. Marque le but. 
Préfixe. — VI. Préposition. Ville de Belgi- 
que. Sorte de chamoix. — VII. Fleuve cô- 
tier. Qui ne prendront plus rien. — VIII. 
Faisons du repassage. Conjonction. Vaut 
de l'or. — IX. Vedette. Mesures pour l'es- 
sence. Se reconnaît à ses mâchoires 
quand elle est anglaise. — X. Eduque. 
Dans l'alternative. Après la journée. — XI. 
Souvent pendu au bras de dames. Comme 
des rires parfois. — XII. Sortes de fleurs 
quand ils sont beaux. Préparées comme 
des pommes. — XIII. N'est pas accessible 
aux piétons. Gai. Colère. — XIV. Fait du 
bruit quand il se lève. A sa clé. — XV. 
Pronom. Il y en a deux dans une perge. Un 
bon sujet. 


VERTICALEMENT : 1. N aiment pas tra- 
vailler pour ceux qui ont des sales têtes. 
Peuvent assommer celui qui est à décou- 
vert. — 2. Qui peuvent présenter des car- 
pes de grande taille. Donne généralement 
de bons mois. Choisie. — 3. Fera l'inno- 
cent. Consolider des effets. — 4. Particule. 
Comme une pierre. Peuvent former un 
carré. — 5. Pays. Ses fils se trouvent dans 
les champs. — VI. Se voit parfois en pla- 
ques. Golfe. — VII. Pas bien mis. Ne sait 
rien. — 8. Rivière. Crochet. Département. 
— 9. Mot d'enfant. Exemple de fermeté. 
Avant l'heure. — 10. S’'installa comme un 
oiseau. Roulé. — 11. Après la licence. Qui 
n'ont donc pas de barbes. Pas raide. — 
12. Faisait une conduite. Pronom. Plaît au 
berger. — 13. Cries comme un cerf. Note. 
Toile serrée. — 14. Cri qui peut amener 
des poursuites. Voir comme dans un rêve. 
— 15. Roi mythologique. Ne pas se ména- 
ger. Sans suite. 


SOLUTION DU PROBLEME N° 120 


HORIZONTALEMENT : |. Armurerie. 
Achat. — Il. Noire. Assumées. — III. Os- 
selets. Sir. lo: — IV. Bisser. Ut. Acres. — 
V. Lei. Vénérable. — VI. one Usé. Leste. 
— VII. Enorme. Ste. Tir. — VII. As. lrisé. 
Bât. — IX. Rais. Mangeurs. — X. Fournée. 
Ut. Crea. — XI. Isaïe. Entassa. — XII. Ne. 
Ere. Sete. Noe — 13. Astre. Riantes. — 
14. Ger Esse. One. Is. — XV. Estes. 
Tuant. Cle. 


VERTICALEMENT : 1. Anobli. Affinage. — 
2. Rosières. Osé. Es. — 3. Mission. Rua. 
Art. — 4. Ures. Notariés. — 5. Relever. 
Inertes. — 6. Ere. Mise. Ers. — 7. Rat. 
Nuer. EE. Est. — 8. Issues. IM. NS. Eu. — 
9. Es. Tressauter. — 10. Us. Tentation. — 
11. Amiable. Séant. — 12. Cercle. Becs. 
Né. — 13. Hé. Restaurant. — 14. Asie. 
Titre. Œil. — 15. Osier. Sagesse. 
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POUR LUI, SOUSCRIVEZ 


A L'ASSOCIATION POUR LE DEVELOPPEMENT DE L'INSTITUT PAST EUR. 


Ľan 2000, c’est dans 20 ans. 

20 ans pendant lesquels des millions de personnes vont 
naître, mourir, souffrir; 20 ans pendant lesquels il faudra 
mieux comprendre la vie et découvrir les moyens de guérir. 
Des centaines de chercheurs à l’Institut Pasteur étudient déjà 
depuis plusieurs années les réactions du corps aux agressions 
virales ou microbiennes. Mais quelle sera la résistance de 
l’organisme humain à l’environnement de demain? 

Les recherches de l’Institut Pasteur portent aujourd’hui non 
seulement sur les vaccins spécifiques contre telle ou telle 
maladie mais aussi sur la stimulation et la mobilisation de 
l’ensemble de nos défenses immunitaires. Pour nous aider à 
vaincre les virus, les bactéries, les parasites. Mais aussi les 
pires ennemis de notre organisme: les cellules cancéreuses. 
Devant l’ampleur des recherches à entreprendre dans les 


grands domaines de la biologie, et dans celui des applications 

biomédicales, l’A.D.I.P. - Association pour le Développement 

de l’Institut Pasteur - à déjà rassemblé 60.000 personnes. 

Rejoignez-les pour l’avenir de millions de vies humaines. 
Demain, c’est Ton 2000. 


Si vous vous sentez concerné, renvoyez la demande 
d’adhésion ci-dessous, à l’Association pour le Développement 
de l’Institut Pasteur - Institut Pasteur - 28, rue du Docteur 
Roux - 75015 PARIS. 


WE Je EZ aider l’Institut Pasteur au titre de: 


l Membre adhérent (120 F) Nom Prénom l 
Membre associé C] (500 F et plus) Adresse 

l Membre actif C] (1000 F et plus) Code postal Bureau distributeur l 
Membre participant (5000 F et plus) Profession Tél. 

| Membre donateur (10.000 F et plus) Heure d'appel l 
Ci-joint un chèque de F........................ à l’ordre de l’Institut Pasteur H 


En direct du nouvel Espace Canon 


Bi le 28 mai, une nouvelle salle est ouverte à 
l'Espace Canon. Elle a été brillamment inau- 
gurée par l'exposition « Préolympiques » organisée en 
collaboration avec Adidas. 

Dès le mois de septembre, en plus des expositions 
qui y seront présentées, elle sera le siège d’activités 
auxquelles les visiteurs de l’Espace pourront parti- 
ciper. Tout d’abord des forums où le public pourra 
rencontrer les nhataoranhes exnasant à l Espace. 


Ensuite 1 laine sera consa- 
crée à une :¿ ateurs. 
Enfin de photographie y 


seront orga 
pratique de 


: mais également 
ibordé. Pour ces 


cours, une a nécessaire dès 
le début se] n. 

« F Me u 21 juillet 
La pratiqu ermis à de nom- 


breuses fer 
leur sensibi 
turellement 
nin F Mag: 
« Images d 
aux femn 
professionr 
œuvres prir 
ce prix qui 


par l'Espac 


« Irène Barki » 
du 18 juin au 21 juillet 


Pour rester dans l’univers fé- 
minin, l'Espace Canon vous 
offre un reportage émouvant 
d’Irène Barki sur un thème 
que seule une femme pouvait 
aborder avec autant de sensi- 
bilité : la naissance. 


« Le langage de la main » 
par Paul Almasy 
du 23 juillet 
au 8 septembre 


Tout intéresse et tout pas- 
sionne Paul Almasy. Ce pho- 
tographe (ou photo-journa- 
liste?) a parcouru le monde 
entier, et son enthousiasme l’a 
toujours porté en première 
ligne. Le résultat : une pho- 


tothèque impressionnante qui a permis de dégager 
le thème de cette exposition « Le langage de la 
main». Vous verrez qu’il n’est pas besoin de traduc- 
teur pour ce langage-là. 


« Les arbres » par Alain Bachelard, 
du 23 juillet au 8 septembre 


La province cache de nombreux talents. De la région 
de Lyon nous vient Alain Bachelard. Celui-ci tra- 
vaille avec acharnement depuis plusieurs années sur 
la réalisation de tirages noir et blanc : « Les arbres » 
traduisent fidèlement cette recherche et valent que 
nous leur consacrions cette exposition. 


Espace Canon 


117, rue Saint-Martin, 75004 Paris (face au Centre 
Beaubourg), tél. 278.72.40. Ouvert tous les jours, sauf le 
dimanche, de 10 h à 19 h 30, métro Rambuteau ou Châtelet. 


